Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




Vi 



\ 






s Y 



« S 









/ 



i 

J 






T 



RÉVOLUTIONS 



DE 



1 / 



CONSTANTINOPLE 



EST 1807 ET l8o8. 



L 



*•*• 



* * 
* 






■é 
» 



* * » 



» * » ' 4 , * • « 



• • » 

• • • 



••• 



• • • 






• •• • .: 



• • 



• •_ 



• 



i •••• • • 

I • • • • • • • 

• « • • • 

•••••• t 



• • 



•• •.• • • • 

• • . • •• • 

• • • • 



dt>^'^^-'^.'M^'*^•:" V\n^'- , \ ' "y 



REVOLUTIONS 



DE* 



CONSTÀNTINOt»LE 



• 1 



Kir 1807 TT i8o8 , - 

»Bic£DiBft D'oMsavATioiis ciniaiuss sue l'état kcriu, 

DB L'umi onoMAK; 

Par a. de JUCHEREAU dk SAoïT-DEinrs , 



Colonel au Corps royal d^ëtat-major ; dieyalier de Tordre royal et 
militaire de Saint-Louii , de Tordre royal de la Légion d^hom- 
■•ur et de Tordre du Croissant ottoman. 



X 

TOME PREMIER. 






« • 



. •' • 



« « 









PARIS, 

A LA IIB&AI&IE DE BRISSOT-THIVARS, 

Ra« N«UT« d»s P«lit«-Pire« , n» 5 , prè» 1» pl««« de» Yictoins. 

i8i9« 



THE HEW tOM 

POBUC LiWAKTj 






IMPRIMERIE DE P. -P. DUPONT, HOTEL DES FERMES. 



'.!.. 



• • 



• • 



• * c 

• * 



••• : . 



V •.- 



» • « 



*• " ^' 



• <> • , . • •- ». 



} I l 



AVERTISSEMENT. 



XiHoiisr oculaire des dernières revois» 
lutions de Gonstantinople ^ j'ai pu , comme 
inspecteur en chef du génie militaire , et 
par mes relations directes et fréquentes 
avec les ministres de la Porte , obser- 
ver avec exactitude ^ les mouvements et 
les acteurs, et apprécier les obstacles et 
les événements* Ce récit est donc le ré- 
sultat de mes propres observations , et de 
nombreux renseignements que j'ai pris 
sur les lieux et que je considère comme 
exacts par leur conformité avec mes no- 
tions sur le temps y les personnes et les 
localités/ 
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PRÉFACE. 



|x -Au commencement du dix -huitième siècle, 

> Kerre-le-Grand entreprit de réprimer le pou- 

- • voir et les prétentions du clergé russe , dont le 

i ;> ^hef youlait élever sa chaire patriarchale au- 

i • .** . .des$ùs du trône des czars . d abolir la milice 

. -indisciplinée et séditieuse des strélitz, qui osait 

souvent dicter la loi à ses souverains et quelque- 

foîs^.même les déposer , et enfin de régénérer sa 

.b'àtiôn , qui , ayant été long-temps tributaire des 

; Tartares avait conservé les mœurs et les usages 
des peuples asiatiques , et ne prenait aucune 
part , aux progrès des Européens dans les arts , 
les sciences et la civilisation. Pierre réussit, 
et la Bussie, sortie tout-à-eoup de sa barbarie et 
de son obscurité , miarchii a pas de géant ver» 
sa prospérité. 

Au commencement du dix-neuvième siècte , le 
sultan Sélim III forma aussi le projet uqu moins 
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X PRÉFACE, 

qui eurent lieu entre les descendants de cet 
infatigable conquérant. — Profitant de ces désor- 
dres , les Russes reprirent courage ; ils reconqui-* 
rent peu à peu leurs anciens domaines, et ne 
tardèrent pas à les agrandir sous leur glorieux 
czar Ivan-^Basilides. 

Les prêtres, en excitant et en entretenant len- 
thousiasme du peuple contre ses oppresseurs , 

« 

qui de païens étaient devenus musulmans , 
coopérèrent à la délivrance de leur patrie et ob- 
tinrent de la reconnaissance des souverains de 
grands privilèges , qu'ils cherchèrent à agrandir 
par la suite aux dépens de leurs bienfaiteurs. 

Les strelitz, en formant un corps permanent 
d'infanterie régulière , battirent la cavalerie tar- 
tare, ajoutèrent les royaumes de Casan et d'As- 
tracan aux anciennes possessions de la Russie» 
et devinrent le principal appui et la gloire de cet 
empire. 

Les troubles excités par la conduite tyrannîque 
de l'usurpatenr Boris-Godonow , par l'extinction 
de la famille souveraine et par les prétentions des 
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i 

f uatre tmx Démétrius , relâchèrent les liens d a* 
mour et de respect qui unissaient les sujets à 
leurs souverains.. 

Les prêtres , qui avaient mis en avant plusieurs 
de ces faux Démétrius ^ dont un avait été moine, 
profilèrent de ces troubles pour augmenter leurs 
richesses et leur influence , et prétendirent bien- 
tôt que l'autorité du patriarche était au moins 
égale à celle du czar. 

Les strelitz, courtisés tour à tour pas ces usur- 
pateurs, qu'ils servaient ou abandonnaient sui- 
vant leurs caprices et leurs intérêts, devinrent 
remuants , exigeants et séditieux. 

L'extinction de la famille souveraine avait £dt 
naître les prétentions de plusieurs princes étran^ 
gers. Ladislas , fila du roi de Pologne SigismondlII, 
était soutenu par un puissant parti qui l'appelait 
au trône. Les provinces voisines de la Suède 
avaient offert la couronne à un frèise de Gustave- 
Adolphe. 

Mais les Russes , repoussant ces prétendants 
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qui auraient pu les soumettre par la suite à un^ 
domination étrangère» aimèrent mieux choisir 
parmi eux un prince qui fût cligne de les com-< 
mander. Le choix tomba sur Michel Romanow* 
fils de larchevéque de Rostou » et allié par le^ 
femmes aii% anciens czars. 

C'est à cette famille que la Russie doit la fia 
de ses malheurs» ainsi que sa régénération» ^ 
puissance et sa gloire. 

Le nouveau czar Michel Romanow n'eut pas à 
souffrir des prétentions du clergé et des excès 
des stre|itz subordonnés aux prêtres , parce que 
l'archevêque de Rostou, son père, devenu pa- 
triarche , lé dirigea par ses conseils et employa 
$on immense influence et ses richesses à affer- 
mir sa femille sur le trône de Russie. 

Mais Alexis , fik de Michel , ne trouva pas 1© 
même appui dans le patriarche Nicon. Celui-ci» 
moine austère et prêtre ambitieux , ne cessait de 
déclarer qu'il était le chef de l'autorité spirituell0 
comme le czar l'était de l'autorité temporelle, et 
pxétendait que commie la religion se trouvait ioh 
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téressée dans les opérations importantes du gou« 

Ternement, on ne pouvait pas faire sans lui la 

paix ou la guerre ou établir les lois générales et 
les impôts. 

IVicon, victime de son orgueil excessif et do son 
avarice, qui lui avaient fait des ennemis dans 
son propre corps, fut déposé. Mais Alexis, tour^ 
mente par des guerres étrangères , eut sans Cesse 
à lutter pendant son règne contre les prétentions 
du clergé et les excès de ses soldats. — Sentant 
qu'il ne pourrait jouir d une autorité indépen* 
dante , qu'en disciplinant ses troupes et en civi- 
lisant sa nation , il dirigea toutes ses opérations 
vers ce but régénérateur. 

Fédor son fils, prince très-éclairé, suivit les 
traces d'Alexis. Mais étant d'un tempérament 
faible et valétudinaire , il ne fit que paraître , 
et laissa le sceptre à son frère Pierre, à l'exclu- 
sion de son autre frère Ivan, qui [était plus 
âgé. Ivan presque privé de la vue et de la parole, 
et sujet à des convulsions, était plus propre i 
déshonorer un trône qu'a l'occuper. 
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Le czar Pierre Alexiowitz , âgé de dîx ans , ne 
pouvait pas encore exercer par lui-même Fauto— 
rite souveraine que Fédor son frère lui avait 
laissée. Des parents de sa mère Narishkin aspi- 
rèrent à la régence. Mais Sophie, sœur du mo- 
narque . princesse éclairée , intrigante et ambi- 
tieuse , résolut , non d'être régente , mais de 
régner avec ses deux frères. 

Les prêtres , gagnés par elle , favorisèrent se» 
vues- Les strélitz furent les instruments sangui* 
naires de son ambition. Les Narishkins pérÎFent 
avec leurs partisans ; dTiorribles excès furent 
commis par cette soldatesque licencieuse ; le tes- 
tament de Fédor fut cassé, et Sophie, associée 
aux czars Ivan et Pierre , obtint les honneurs et 
Fexercice de la souveraineté. 

Pierre , parvenu à 1 âge de dix - sept ans , 
annonce qull veut gouverner par lui-même. 
Sophie et son favori Galitzin s'effraient , et char- 
gent six cents strélitz d'arrêter et de massacrer 
ce jeune prince. Pierre, averti à temps , se sauve, 
convoque les boyards attachés à sa famille , gagna 
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plusieurs chefs des strélitz , forme un petit corps 
<f armée, caresse le clei^é et marche sur Moscou. 
Sophie est renfermée dans un monastère , Galit- 
zin est exilé et perd son immense fortune, qui est 
confisquée au profit de la couronne ; Ivan conti- 
nue à figurer sans danger dans les actes publics , 
et Pierre commence à tenir d une maio vigou- 
reuse les rênes de TÉtat. 

Ce monarque , convaincu par le souvenir des 
orages politiques qui avaient accompagné son 
enfance, et par les dangers personnels qu'îl_ve- 
naît de courir , de la nécessité de civiliser sa na- 
tion, d abaisser les prêtres et de contenir les 
strélitz , pour affranchir l'autorité souveraine , 
adopta les vues de son père Alexis , et commença 
à les exécuter avec une ardeur et une feripeté 
conformes à son âge et à la force de son caractère. 

Mais pour instruire et civiliser sa nation, il 
fallait que Pierre commençât par s^instruîre et 
se former lui-même ; car son éducation avait été 
y entièrement négligée par sa sœur Sophie, qui 
avait espéré le gouverner ou n'en avoir rien à 
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craindre , en lui permettant de s'àbàndomier à 
ses passions fougueuses et de croupir dans une 
honteuse ignorance. L'histoire des rois n offre 
pas un exemple semblable à. celui que donna 
Pierre-le-Grand dans cette circonstance. 

Pierre commence ses études à Fâge où les 
autres hommes ont coutume de les finir. Ne 
trouvant pas dans ses États des moyens suffisants 
d'instruction, et convaincu que dans un pays à 
régénérer, lé monarque doit servir d'exemple 
vivant et de modèle à ses sujets , il quitte son 
empire, se cache sous un nom supposé, par- 
court l'Europe sans faste pour mieux la con- 
naître et s'éclairer , se mêle à toutes les classes , 
voit tout, observe tout, et non contint des con- 
noissances théoriques qu'il acquiert » il se fait 
même ouvrier afin de devenir le directeur util© 
de ses nouveaux établissements. 

Ne pouvant travailler à abaisser l'autorité du 
patriarche et du clergé, avant d'avoir réussi à 
contenir les strelitz qui étaient leur principal 
soutien , 41 transforme les deux compagnies des 
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préobasnidcy et des semenousky qu'il âvdit eues 
auprès de sa personne avant la chute de la pria- 
cesse Sophie, en deux régiments des gardes, or* 
gantse deux corps composés en grande partie 
d'étrangers , qu'il fait commander par Gordon et 
le Fort, l'un Anglais et Fautre Genevois, et en- 
voie les strelitz sur les frontières, du côté de la 
Xithuanie et de la Crimée , sous le prétexte d« 
les défendre contre les Polonais et les Tartares 
qui menaçaient l'empire d'une invasion. 

r Ces sages mesures sauvèrent la Russie ; car tan«" 
dis que Pierre-le--Grand voyageait pour s'instruire 
et éclairer sa nation , les partisans du fanatisme 
et de la barbarie travaillaient sourdement pour 
faire ayorter ses projets. La princesse Sophie, 
tourmentée par la passion de régoer , s'entendit 
avec les prêtres» intrigua avec les vieux boyards, 
noiécontents des réformes, et souleva I^ 
strelite. . 

Ces soldats séditieux marchèrent en tumulte 

sur Moscou pour rétablir Sophie sur le trône ; 

mais vaincus et dispersés par les troupes étran* 

i 



xvii| F&EFAGE* 

gères de le Fort et de Gordon , ils furent enfin 

pris et jetés dans les prisons. 

Pierre, arrivant à la hâte, punit les principaux 
coupables et pardonna à Sophie , qu'il aurait fait 
périr , s'il avait été aussi cruel par caractère qu'il 
Ta été quelquefois par politique. Mais il fut sé- 
vère et inexorable envers les strelitz. Après 
avoir aboli par un ukase ce corps si long-temps 
formidable à l'autorité souveraine , il fit pendre 
ou décapiter environ deux mille de ces soldats 
rei>eUes , et exila le reste en IKbérie. 

La politique lui défendait d'avoir des mena* 
gements pour cette soldatesque , aussi vile et lâche 
dans le malheur, qu'insolente et séditieuse dans 

la prospérité. Le moment était favoraUe. Les 
strelitz efik*ayés ne savaient que se prosterner et 
s'avilir devant leur monarque irrité ; ils deman-« 
datent grâce ; mais cette ^race aurait été une 
grande faute politique. La conduite sévère de 
Pierre-le-Çrand à leur égard les fit disjiaraitre à 
jamais* , 

La dbiute des strelitz entraînait celle du clergé. 
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N ayant plus pout* eût, Tappni des soldats , les 
prêtres durent céder aux volontés du monarque. 
La dignité patriarcale fut abolie. Les immenses 
domaines des patriarches , qui rendaient ces pon^ 
tifes redoutables à leurs souverains, furent an-** 
nexés aux biens de la couronne , et servirent â 
soudoyer les nouvelles troupeéi , qui protégeaient 
les réformes et les nouvelles iastitutions. 

Les Russes , plus asiatiques qu'européens /conr 
servaitot encore en grande partie le costume des 
Tartares , l'habit lopg et la barbe. Pierre - le«- 
Grand les pbligea à s^habiller comme les peuples 
auxquels il voulait les assimiler. Convaincu que 
la forcée d'un monarque légitime n^est grande 
^'autaût que âes su|ets jouissent de leurs droitii 
d'hcnximes et de citoyens, il^ jabolit le mot e*-* 
dave ^ que prenaient les Russes en s'adressant 
à leur souverain, et commença dans ses propres 
domaines 1 affranchissement des paysans. 

Toutes sç?entrepr4se$r9€ico0dé/es|iar Tétendue 
et la profondeur de sofii génie , par le zèle de ses 
serviteurs , qu'il savait choisir et qu'il prenait 
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indistinctement dans toutes les classes (1)9 et 
parmi toutes les nations; et enfin ^ par la perse- 
vérance iqébranlable et par rinflexibilité de son 
caractère, ont été couronnées du plus grand suc- 
cès. Des établissements immenses, dignes d'être 
mis en parallèle avec ceux, du même genre que 
les nations les plus riches et les plus éclairées de 
l'Europe ont exécutés peu à peu , parurent sortir 
tout à coup du néant à la voix créatrice de ce 
monarque régénérateur. L'agriculture perfec- 
tionnée servit à accroître la population et le bien- 
être général. Le commerce , favorisé par de nou- 
veaux débouchés tant extérieurs qu'intérieurs, 
fit naître l'industrie et les richesses. Le Volga fxA 
Uni à la Neva par des caïiaux de communication» 
Les nouveaux ports d'Asoph et de Saint-Pé- 
tersbourg permirent au pavillon russe, jus- 
qu'alors inconnu, de flotter sur la Baltique et 
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(1) Menzikoff 9 qui de garçon pâtissier devint prince 
et général d'armée, f ut le plus zéié , le plus iatelligeat 
ftt le plus utile des coUaborateurs d^ Pierre-le^Grand» 
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sur la mer Noire. La Russie n afait pas un bâti<- 
ment armé avant le règne de Pierre , et en peu 
d'années les escadres russes battirent ceUes de la 
Suéde* 

Soixante mille Russes avaient été Vaincus et 
obligés de mettre bas les armes , â la bataille de 
IVarva , par huit mille Suédois sous les ordres 
de Charles XII. Les armées russes , formées à la 
discipline la plus sévère et constamment exercées 4 
86 perfectionnèrent peu à peu par des succès 
Variés, et gagnèrent, neuf ans après leur défaite 
de Narva, la bataille décisive de Pultawa , contre 
le même Charles XII , qui voulait renverser Pierre- 
le-Grand et qui fut réduit à chercher un asile 
dans les États du Grand-Seigneur. 

La Livonie, l'Estonie, Flngrie et une partie 
de la Finlande accrurent les domaines de la 
Russie. Ces succès électrisèrent la nation ;^ les 
vieux boyards cessèrent de murmurer. Les 
jeunes nobles , n'étant pas influencés par de vieux 
préjugés. ejt d'anciennes habitudes, mirent de l'en- 
thousiasme à favoriser les entreprises du mo- 
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narque qu'ils admiraient. — Les prêtres eux^ 
mêmes , ;sentant qu'ils n a^aiei^t rieii de n^eux, 
a faire que de chei^cher à captiver la bienveil- 
lance du czar , renoncèrent au fanatisme , acqui- 
rent des lumières pour parvenir à la fortune, et 
finirent par seconder avec zèle les nouvelles in- 
stitutions qu'ils avaient combattues. 

L'agrandissement de cet empire, dont la po- 
pulation fière et belliqueuse avait, en sortant de 
la barbarie , toute l'énergie des peuples nouveaux, 
acquit dès-lors une marche progressive , dont le 
génie de Pierre -le- Grand régla le cours par ses 
institutions , après en avoir créé l'action par ses 
travaux. En moins d'un siècle la Russie est de- 
venue une des premières puissances de Funtvers 
et l'arbitre des peuples européens. 

M^is ces réformes , Iraxqnelles Pierre-le-Grand 
pouvait seul procurer tm succès aussi prompt 
et aussi complet?, fuirent; secondées par quelques 
circonstances p&rticùlièr€;i3 , par l'état du pays et 
par les dispositions des Russes. Les Moscovites 
étant chrétiens repoussaient les institutions et 



PRÉFACE. zxii| 

les moeurs des autres peuples de l'Europe, non 
par motif de religion , mais parce qu elles con-* 
trariaient leurs habitudes^et leurs anciens usa-' 
gos. Les strélitz, qui étaient assez puissants pour 
disposer du trône, formaient un corps isolé au 
milieu de la nation, attendu que les jeunes 
russes capables de porter les armes n'étaient pas 
tous affiliés à cette corporation militaire. Le clergé, 
fort de Tignorance du peuple, n'avait que l'in- 
fluence que donnent les fonctions sacerdotales, 
et trouvait constamment des amis du trône dans 
les magistrats chargés de la justice, et quelque- 
fois parmi les boyards , intéressés par devoir à 
défendre l'État et les prérogatives de la couronne. 
Les paysans serfs n'avaient d'autre volonté que 
celles des maîtres dpnt ils dépendaient. 

Pierre-le-Grand put donc trouver dans sa na- 
tion un soutien contre le clergé et les strelitz; 
mais la position du sultan Sélim III, qui avait 
formé la résolution de l'imiter , était bien diffé- 
rente. Nous verrons, dans le récit des dernièj:es 
révolutions de Constantinople, et dans les obser- 
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nations qui le précèfient , que , même en suppo* 
sant que ce pirïnce eût possédé la force phy- 
sique et morale de Pierre -le- Grand, "comme 
il avait ses bonnes intentions et une partie de 
son génie, il n aurait jamais trouvé dans sa na** 
tion un appui et des moyens suffisants pour ren- 
verser lantique pouvoir des janissaires et des 
oulémas, et pour mettre les Osmanlis , en les civi- 
lisant, au niveau des plus grandes nations de 
l'Europe. 
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REVOLUTIONS 

DE 

CONSTANTINOPLE 

EN 1807 ET 1808. 



PREMIERE PARTIE. 

Observations sur le Grand-Seigneur et la dy- 
nastie Ottomane^ sur le corps ecclésiastique 
et judiciaire des Oulémas y sur les Janissaires 
et les autres corps militaires ^ sur la marine , 
les finances j le commerce , la population et 
le régime actuel de l'Empire Ottoman. 

Irois grandes révolutions ont agité Fempire 
dttoman durant les années 1807 et 1808. Ea 
moins de deux ans deux empereurs ont été dé- 
posés et étranglés; cinq grands visirs ont été 
destitués , décapités ou empoisonnés ; plusieurs 
ministres subalternes ont été mis en pièces par 
la populace de Constantinople ; les nouvelles 
milices régulières dites des nizam gedittes et 
des sejmen y ont été dissoutes et en partie exter- 
miinées. Tous ces grands événements , qui se sont 
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succédé ayec une sapidité extraordinaire , ont 
été regardés en Europe comme des révolutions 
effrayantes , dont les conséquences funestes 
devaient se faire sentir pendant un très-grand 
nombre d années. Mais les Turcs n y ont vu que 
le résultat heureux d'une résistance ordinaire 
contre un gouvernement novateur , qui voulait 
changer les lois civiles et militaires de l'empire. 
Le calme a succédé aux plus affreux orages et 
le même peuple , alternativement souverain et 
esclave , a repris avec tranquillité ses fers sous 
un nouveau sultan. Tel est l'effet des loii^ et sur- 
tout des usages, qui gouvernent l'empire ottoman» 

Mais le simple récit de ces grande^ révolutions 
ne pourrait présenter qu'une énigme continuelle 
et difficile à débrouiller; j'ai cru qu'il convenait 
de le faire précéder par un exposé de la consti- 
tution actuelle de la Turquie , et par quelques 
détails et observations sur la force , les revenus y 
le. commerce et la population de cet empire. 

Plusieurs voyageurs célèbres ont écrit sur l'em- 
pire ottoman. Mais la plupart d'entre eux n'ont 
cherché à trouver dans cette terre classique que 
des restes mutilés d'anciens monuments , et n'ont 
parlé que légèrement et avec mépris des barbares 
qui gouvernaient ces fertiles contrées. Quelques- 
uns des écrivains , qui ont voulu approfondir la 
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constitution et les lois des Turcs , ont parlé avec 
emphase de l'autorité indéfinie du Grand-Seigneur 
et de la dépendance servile des sujets, parce 
qu'ils n'avaient parcouru cet empire que dans 
des moments de calme , lorsque rien ne paraissait 
pouvoir entraver la volonté du souverain regardé 
comme le lieutenant de la Divinité ( i ). 

L'ambassadeur Porter et le chevalier d'Ohson , 
«ont les auteurs qui ont le mieux écrit sur le» 
lois politiques et religieuses de l'empire ottoman. 
Mais le premier s'est trompé en cherchant dans 
les lois existantes , et non dans les usages succesr 
sivement introduits une force capable de ba- 
lancer l'autorité souveraine. Le second nous a 
peint les Turcs , dans sa laborieuse et savante 
compilation , non tels qu'ils sont , mais tels qu'ils 
seraient, si les anciennes institutions politiques 
et religieuses étaient encore en vigueur, et si les 
lois seules gouvernaient les peuples. 

Les voyageurs , qui ont visité la Turquie dans 
des temps difficiles et qui ont été témoins des 
trois dernières révolutions , peuvent avoir conçu 
une idée exacte de cet empire, parce que les 
principaux corps de l'état et les différentes classes 



^f^t 



(i) Les Turcs appellent leurs empereurs ZUuHah , 
miroir ou image de Dieu. 

I. 
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de la nation ont été obligés , durant ces époques 
orageuses, de montrer à découvert leurs droits , 
leurs prétentions , leurs passions et leur puissance 
respective. 

J)u Grand ' Seigneur et de la dynastie 

Ottomane. 

L'empereur des Turcs est regardé par tous 
les mahométans sunnites (i) comme le succes- 
seur légitime du prophète et des califes ortho- 
doxes. Il possède comme eux le pouvoir du kitab 
ou livre, et celui du kilitch ou épée , c est-à-dire ^ 
l'autorité religieuse et temporelle. Mais les califes, 
qui étaient ou prétendaient être de la race de 
Mahomet , n'avaient dû leur puissance souveraine 
qu'à leur titre de premier iman, ou chef du sacer- 
doec. Les empereurs ottomans étant d'origine tar- 
tara, n'ont dû, au contraire, qu'à leur épée leur 
autorité religieuse et les honneurs du califat. Cette 
circonstance a nécessité quelques modifications 
dans l'exercice de l'autorité religieuse des califes 
ottomans, et a été la première source de l'im- 

t I _ - 

{\) Les mahométans sont divisés en deux classes y les 
Schiitesetles Sunnites. Les premiers abhorrent les trois 
pre^iiers califes, qu'ils regardent comme des usurpateurs ; 
les seconds ont un grand respect pour leur mémoire. 
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portance et des prérogatives du corps des 
' oulémas. 

Les premiers empereurs ottomans qui fon- 
dèrent et agrandirent cet empire dans un temps , 
où le califat était divisé entre plusieurs préten- 
dants , qui tous se déclaraient les successeurs 
légitimes du prophète , prirent aussi le titre de 
calife , afin de jouir sans contrôle d'une souve- 
raineté absolue dans leurs états. 

Mais ces monarques guerriers et conquérants 
dédaignèrent de remplir par eux-mêmes les fonc- 
tions judiciaires et sacerdotales , qui leur appar- 
tenaient comme califes ou premiers imans (i). 
Ils chargèrent le mufty de Tinterprétation des 
lois , confièrent aux moUas et aux cadis l'admi- 
nistration de la justice , et laissèrent aux scheiks 
et aux imans les cérémonies ordinaires du culte. 

Cette négligence trop prolongée des sultans 
ottomans à remplir leurs devoirs sacerdotaux et 
judiciaires , accoutuma peu à peu les peuples à 
considérer les oulémas comme les seules per- 
sonnes qui eussent le droit d'exercer ces fonc- 

(i) Le sultan Amurat I", troisième empereur des 
Turcs , fut le premier qui commença à un âge déjà, 
avancé à assister aux prières publiques et à réciter lé 
Namaz comme chef des imans , d'après les conseils d^ 
Meula Fenari^ qui était alors mufty. 
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tions, consacra et affermit cette prérogative avan- 
tageuse. 

Le monarque , qui aurait dû être le premier 
et le seul oracle de la loi , se vit enfin réduit à 
consulter le mufty , et se trouva lié dans 
lexercice de son autoriti suprême par les fetfas 
de ce pontife. Cette influence des oulémas aurait 
fini peut-être par arracher l'autorité souveraine 
à la Porte Ottomane, si les sultans régnants 
n'avaient eu la sagesse de conserver et même 
d'exercer fréquemment leur droit inhérent à la 
qualité de calife , de changer à volonté les agents 
de leur puissance religieuse aussi bien que ceux 
de leur puissance politique et militaire. ^ 

Une des causes qui contribua le plus à augmen- 
ter l'influence politique des Oulémas , fut leur 
zèle ardent , l'austérité de leurs mœurs et leur 
humilité apparente pendant les trois premiers 
siècles de la monarchie. Ces vertus leur gagnèrent 
l'estime du souverain et l'affection des peuples. 

Les Oulémas furent humbles, modestes et 
obéissants, aussi long-temps que les empereurs 
ottomans, commandant eux-mêmes leurs armées, 
furent couronnés par la victoire. Ils. ne man- 
quèrent jamais alors de trouver un accord parfait 
entre les lois du prophète et les volontés du 
monarque régnant. Mais Io]:sque , détestant le$ 
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fatigues de la guerre , les sultans se renfermèrent 
dans leurs harems , confièrent le commandement 
des armées à des visirs ou à des pachas , et éprou- 
vèrent des revers , les oulémas , possédant une 
grande influence sur un peuple fanatique et 
mécontent , commencèrent à secouer le joug et ^ 
à faire sentir leur importance. 

Cependant les oulémas ne tardèrent pas à 
s'apercevoir que leur influence politique serait 
précaire et incertaine , tant qu'elle n'aurait pour 
appui que des privilèges et l'amour capricieux 
de la populace. Ils s'efforcèrent d'attacher le 
corps des janissaires à leurs intérêts. 

Ceux-ci possédaient de grands privilèges , qu'ils 
devaient comme les oulémas à la faveur et à la 
reconnaissance des anciens sultans ; ils avaient 
acquis l'estime de la nation par des services im-, 
portants et par de nombreuses victoires , et ils 
avaient conçu autant d'horreur que de mépris 
pour leurs souverains dégénérés. 

Les janissaires se trouvèrent flattés des avances 
faites par le corps des oulémas , et furent char- • 
mes depouvoh- donner à tous leurs mouvements 
séditieux la sanction vénérable des interprêtes de 
la loi et des chefs de la magistrature. Ces der- 
niers acquirent de la force par leur union avec 
' les janissaires. 
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Tels furent les principes, qui cimentèrent Fàl- 
lîance politique de ces deux corps; alliance, que. 
la résistance malheureuse de quelques sultans 
rendit encore plus forte et plus solide , et qu'oa 
peut regarder comme ayant entièrement altéré 

j l'ancienne constitution de Kempire ottoman. Il 
est résulté de cet état de choses , que la Porte ne 
peut plus faire une nouvelle loi et établir un 
impôt , sans avoir préparé les corps des oulémas 
et des janissaires à approuver la nouvelle ordon- 
nance, à lui obéir et à en protéger l'exécution. 
Le despotisme du souverain a été quelquefois 
modifié dans certaines opérations qui auraient 
pu être oppressives pour le peuple ; mais l'intérêt 
et la gloire de l'Empire ont été souvent sacrifié^, 
aux vues particulières des deux corps alliés. 

^ / L'empire ottoman , dont toutes les institutions 
«ont essentielleipent théocratiques et utilitaires , 
et qui ne peut être fort que lorsque le chef de 
l'état l'est aussi , a vu naître sa faiblesse et sa dé- 
cadence de l'affaiblissement de l'autorité souve- 
• raine. 

La résistance des oulémas et des janissaires 
contre le chef de la religion et de l'état , ne de- 
vant son origine qu'à la révolta et à des usurpa- 
tions , au lieu de tendre à modifier le despotisme 
du souverain et d'avoir des résultats avantageux 



DE CONSTANTINOPLE. ' 9 

à la liberté du peuple et à la prospérité générale , 
est , non-seulement la principale , et peut-être la 
seule cause de la faiblesse actuelle de l'empire 
ottoman; mais encore de l'ignorance et de ht 
barbarie des Turcs. 

Car les oulémas et les janissaires , c'est-à-dire , 
les magistrats et les soldats , qui par la nature de 
leurs fonctions ne devraient être que les instru- 
ments du souverain , en étant devenus les rivaux , 
le gouvernement se trouve très-souvent sans 
force et le pays sans protection. Quant à l'igno- 
rance et à la barbarie qu'on reproche aux Turcs , 
et que plusieurs écrivains attribuent à l'isla- 
piisme sans considérer que les Arabes , qui ont 
répandu cette religion dans une grande partie de 
la terre , cultivaient avec succès les arts et les 
sciences dans le temps que l'Europe chrétienne 
était plongée dans la plus honteuse ignorance , 
ce n'est également que dans la puissance poli- 
tique de ces deux corps , qu'on doit en chercher 
le motif. Les oulémas ont toujours craint l'intro- 
duction des lumières et l'étude des sciences 
exactes , qui auraient pu jeter du mépris sur 
l'alcoran , sur ses obscurs et nombreux commen- 
tatres , sur l'immense collection des fetfas sou- 
vent contradictoires des muftys, et enfin sur 
tout l'édifice de leur érudition, théologique. 
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Les janissaires , qui ont abandonné en partie 
leurs anciens règlements de discipline , et qui 
ont contracté l'habitude de ne faire qu'un ser- 
vice peu pénible, prétendent que le même sabre 
invincible , qui a conquis tant de royaumes, 
suffira pour les défendre , et rejettent avec hor- 
reur la discipline sévère des Francs , leurs armes 
perfectionnées et leurs nouveaux systèmes de 
tactique. 

Ces deux corps , en empêchant la Turquie 
de se mettre au niveau des autres puissances 
européennes , et d'adopter leurs découvertes 
utiles et leurs institutions militaires, ont aug- 
mente sa faiblesse , sa misère et sa dépendance , 
à mesure que les états voisins se sont élevés par 
leur force, leurs richesses , leurs lumières et leurs 
progrès rapides dans tous les genres d'industrie. 

Plusieurs écrivains , qui n'ont jugé du gouver- 
nement turc que par les apparences, ont cru 
que l'autorité du Grand-Seigneur était illimitée, 
parce qu'ils l'ont vu disposer arbitrairement de 
la vie de ses ministres et de ses serviteurs : 
mais le pouvoir du Graftd-Seignéur sur ses mi- 
nistres est celui d'un maître à l'égard de se» 
esclaves. Tout Turc , qui accepte un emploi au 
service de la Porte , renonce à sa liberté et met 
ses biens et son exiltence à la disposition d'un 
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maître y dont il n'est plus le sujet, mais lesclaye. 
U n'en est pas de même des autres osmanlis , ainsi 
que des rayas ou sujets non musulmans de l'em- 
pire; ceux-ci ne peuvent être condamnés que 
par les tribunaux , d'après les lois existantes et 
sur la déposition de deux ou plusieurs témoins. 
Les janissaires , les bostangis » les canonniers et 
les autres militaires sont jugés par un tribunal 
particulier établi dans chaque corps. Il est vrai 
qull arrive quelquefois que le Grand-Seigneur , 
exerçant l'autorité prévôtale , qui lui appartient 
comme chef d'un gouvernement militaire , et qu'il 
délègue à son grand-visir et aux pachas des pro- 
vinces , fait punir tout homme pris en flagrant 
délit, sans suivre lès formalités des sentences 
judiciaires : mais dans ces occasions peu fré- 
quentes , qui ont pour but de frapper de terreur , 
par la promptitude et la sévérité' du châtiment, 
une populace naturellement féroce et inquiète , 
le crime est toujours avéré ; et ces punitions su- 
bites , dont les militaires sont ordinairement 
exemptés par leur renvoi à la police de leur 
corps , tombent en général sur dt*s hommes 
de la dernière classe du peuple , et trop fréquem- 
ment sur des rayas. 

Si le sultan , entraîné par des inclinations san- 
guinaires , venait à abuser de ce droit terrible , 
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qui est le meilleur frein dans un pays où Ion 
ignore l'emploi des précautiops d'une police pré- 
Toyante , des itiurmures séditieux se feraient 
bientôt entendre. Les oulémas ne manqueraient 
pas de citer les lois outragées par les caprices 
d'un tyran persécuteur; les janissaires crieraient 
à la vengeance, et le sultan recevrait, par sa dé- 
position ou sa mort , le juste châtiment de sa 
cruauté. 

En voyant les entraves mises à l'autorité du 
souverain , les révolutions fréquentes qui ont 
bouleversé cet empire , la mort ou la déposition 
d'un si grand nombre de sultans , et les révoltes 
successives de tant de pachas contre l'autorité 
de la Porte , on peut être étonné qu'aucun 
de ces événements n'ait produit le démembre- 
ment d'une seule province , et que la dynastie 
ottomane continue à occuper ce trône orageux. 

Cependant cette maison souveraine, malgré la 
fin tragique de plusieurs de ses chefs , non-seu- 
lement n'a rien à craindre de pareilles révolu- 
tions , mais elle est même le seul lien politique 
qui unisse toutes les parties de cet empire, et le 
pivot sur lequel repose l'existence des deux 
ïurquies. 

Celte circonstance tient aux institutions primi- 
tives qui ont présidé â l'existence et préparé la 
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grandeur de cet empire , au souvenir de Tillus-^ 
tration des premiers empereurs , et à Tisolement 
de la dynastie ottomane, au milieu d'un peuple 
composé d Individus plutôt que de familles. 

Osman J", fondateur de cette monarchie , au 
lieu de donner le nom de Turcs à ses soldats , 
qui d'origine tartare auraient dû porter cette 
dénomination alors commune à toutes les 
hordes , qui , depuis Genghiz-Khan , étaient 
sorties des pays situés au delà et au nord de 
rOxus , pour ravager l'Asie mineure et la Syrie , 
les appela OsmarUis (i), c'est-à-dire enfants 
d'Osman. 

Ce prince ne respirant que l'amour de la gloire 
et des conquêtes , mais observateur sévère de la 

(i) Les Osmanlis se regardent comme insultés j lors- 
qu'on les appelle Turcs , expression qu'ils emploient 
pour désigner un homme grossier. 

Le mot turc était employé depuis le sixième siècle de 
rhéglre , pour désigner dans TOrient les Scythes ou 
Tartares venus à la suite de Genghiz-Khan , et ceux d^ 
toutes les armées de conquérants ou brigands , qui ont 
passé rOxus depuis cette époque pour se porter en 
Syrie ou dans TAsie mineure. ( Voyez le Gulutan du 
fotit pcrscm Scheik-Saadi , qui vivait dans le milieu 
du sixième siècle de l'hégire. ) Nicéphore appelle Turcs 
les soldats d'Aladin , sultan dlcooium. 
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discipline et de la justice , vivait avec simplicité 
parmi ses soldats comme un père au milieu de 
ses enfants , et leur prodiguait les richesses , que 
ses conquêtes lui procuraient dans un pays abon- 
dant et fertile. Ses vertus , imitées par ses succes- 
seurs îmmédiajs , attirèrent , par l'espoir d'ac- 
quérir des richesses et d'en jouir en paix sous 
un gouvernement protecteur , la foule des aven- 
turiers qui ravageaient , dans les quatorzième et 
quinzième siècles , l'Asie mineure et la Syrie , et 
que les armées conquérantes de Genghiz-Khan 
et de ses successeurs avaient laissés derrière elles 
dans leurs marches rapides. Ceux-ci n'ayant d'au- 
tres points de réunion que la famille Ottomane, 
s'attachèrent à elle avec zèle et fidélité , lui pro- 
curèrent bientôt un ascendant irrésistible dans 
l'Asie mineure , en chassèrent les Grecs , renver- 
sèrent le trône du sultan d'Iconiûm , passèrent 
en Europe et fixèrent en peu de temps le siège 
de l'empire dans la Thrace sous le sultan Amu- 
rat P'. Ce prince, par l'institution des janîssaires^, 
donna une plus grande force et un nouvel éclat 
à sa famille. Ces nouveaux soldats , tous prison- 
niers de guerre, ou enfants de tribu, n'ayant 
plus de parents , ne pouvant pas se marier ,. se 
regardaient comme appartenant à la famille 
régnante, à laquelle de bonsi traitements, des 
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faveurs nombreuses et leurs succès militaires les 
attachèrent de plus en plus. 

La coutume , qui exista long - temps de ne 
conférer les dignités les plus hautes et les plus 
lucratives qu a des Itch - Oghlans ou pages 
élevés dans le sérail , et réellement esclaves du 
sultan , honora ce dernier titre , et fit considérer 
comme esclaves du souverain , tous ceux qui 
parvinrent par la suite à occuper les principaux 
emplois à la cour, à l'armée et dans l'adminis- 
tration des provinces. Lé droit que les maîtres 
ont d'hériter de leurs esclaves, s appliquant, 
dans ce cas , au souverain relativement aux prin- 
cipaux fonctionnaires de l'empire, empêcha, 
qu'aucune famille ne s'élevât et ne se soutint au- 
dessus de la multitude et établit une égalité par- 
faite entre tous les Osmanlis. 

Ces principes conservés avec soin et pour les- 
quels on ne trouve quelques exceptions que dans 
les provinces éloignées de la capitale , sont cause , 
que les familles turques (i) n'ont pas de nom 
distinctif et héréditaire, que chaque indîvidu y 
est connu par une dénomination religieuse et par 



(i) Il n'en est pas de même en Perse et en Arabie. Le» 
familles ont des noms dîstintUfs et conservent avec ïoin 
kur arbre généalogique. 
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quelque aobriquet fondé sur des qualités morales' 
ou des défauts physiques , que la gloire et le mé-^ 
rite des ancêtres e$t nul et que les descendants 
direct^ des plus illustres visirs et pachas, exer- 
cent souvent les emplois les plus vils aussi bien 
que ceux du prophète, que Ion voit quelquefois 
traîner leur turban vert , dans lavilissement et 
la boue. La famille ottomane est la seule qui ait 
un nom, une descendance suivie, des droits hé- 
réditaires , une existence politique. Elle est le- 
point de réunion générale ; tout se rapporte à 
elle; elle est tout; on ne voit qu elle et la nation r 
lune ne pourrait pas exister sans l'autre. 

Nous venons de voir , que quoique la dynastie 
ottomane soit solidement établie sur le trône de 
cet empire, dont lexistence tient à la sienne, fe 
personne du sultan régnant est exposée à des. 
dangers continuels, par la résistance et l'accord 
des janissaires et des oulémas. Mais outre ces 
dangers , qu'une conduite sage et modérée peut 
détourner , l'empereur ottoman aurait à crain- 
dre l'ambition de ses frères et de ses parents^ 
sans les précautions cruelles , qui ont été adoptées 
pour éviter les guerres civiles , lesquelles ont en- 
sanglanté la Turquie durant les deux premiers 
siècles de son existence. Elles devaient presque 
toutes leur origine à l'incertitude du droit de 
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succession au trône parmi les princes de la 
maison ottomane (1). 

Autrefois les jeunes sultans jouissaient de la 
même liberté que les autres sujets de lempire 
et étaient souvent employés dans le commande<- 
ment desarmées et legouvernement des provinces. 
Mais plusieurs de ces princes se rendirent cou- 
pables de révolte et de cruauté envers leur sou- 
verain et leur père* Selim I" déposa et fit mourir 
Bajazet II, son père; celui-ci lutta long-temps 
contre son frère Zizim (2) pour la succession au 
trône. Le grand Soliman lui-même, fut exposé au 
danger d être détrôné par son fils Moustapha. Ce 
dernier enapereur, à qui les Turcs donnent le 
nom de Canuni , parce qu'il fit réunir dans un 
code général les principales lois et les règlements 
militaires de lempire, établit pour règle inva- 
riable et perpétuelle , qu a lavenir tous les sul- 
tans appartenant à la race ottomane seraient 
élevés dans le sérail sous les yeux du sultan ré- 
gnant, qu'ils n'en sortiraient qu'avec lui , et qu'îb 
ne seraient plus employés dans le commandement 
des armées et le gouvernement dés provinces; 

Cette loi fondée sur l'esprit de vengeance et de 
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(1) Un empereur mort ou déposé est ordinair^meot 
remplacé par le prince le plus âgé de la famille. 

(2) Cantémir l'appelle Jcm* 

I. a 
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jalousie, qui animait alors le grand Soliman, n^ 
fut exécutée avec rigeur que depuis Mahomet IIL 
Elle mit fin à tous les troubles , que l'ambition 
des jeunes princes aurait pu exciter; mais elle a 
porté un coup mortel à la gloire et à la prospér- 
rité de l'empire ottoman. 

Depuis cette époque les jeunes sultans laaguis*- 
sent dans une prison rigoureuse jusqu'à leur mort, 
ou jusqu'au moment heureux de leur avènement 
au trône. Appelésàdevenirles chefed'mîe nation 
belliqueuse y au lieu de vivre dans, les camps et 
au milieu des soldats, ils n'ont devant les yeux 
que des eunuques noirs et la captivité. 

Un l^dgea ou précept^ir y choisi pour son 
austérité réelle ou apparente parmi les nuideris 
ou docteurs dé la loi, est chargé de les instruire dans 
TAlcoran, deleur apprendre les élémentsdi^ scien- 
ces cultivées autrefob parles Arabes, ainsi que les 
calculs chimériques de l'astrologie, qui sert à 
diriger les opérations importantes de ce gouver- 
fiement, et enfin, de latirifoire .cosmâUbte Honie^ 
les finesses du.farfîi.,i)ce style bizarre, méiangé 
d'arabje, de tire et de persan, dodl; on: se sert 
^ans la chancellerie, ottomam:. :. 

€e professeur , toujours animé par f intérêt du 
corps, auquel il appartient, met sa principale 
étude à envelopper l'esprit de siaf jcunçs ^lièves 
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de tous les préjugësi qui sput propr^^ â leur ins- 
pirer une haute admiration ppifr Jerijudition 
théologique des oulémas, ,et un souverain méprj^ 
pour les copnaissances et la civjli^^tio]^ 4^s peu- 
ples infidèles. Des femmes , dont la §J:|érilité e^t 
consitatéje' par leiqirs rides et leur âge avancé, §ont 
cttargéps de consoler ces princes .des rigij0urs de 
Imf prison ; mais e,lles ne Sieryent qu à énervçr 
]ei^ éme et à détruire leur santé. 

Pouvait-Qi)L jespérer de foriHier des hompxes et 
surtout djBS prjinces aveic -un pareil genre d édu- 
cation? Il en est sort^ en général dbs êtres abrutis 
et efféminés. 

m 

. I^a série brillante ( dont l'histipire des nations 
& offfe ajLicun au^e exemple ) 4^s dix premiers 
enipetôurs otton^ans , qui toijis coopérèrent par 
leiir pru4^nce et leprs Tertus gueirrîères è la 
glojre et à Tagrap^iss^ifieat de fipt emp|jre , fut 
remplacée p^r une ligne honteuse ^ princes, 
qui încap^l^les de soi^fienijr les f^tîgi^es de la 
guerre et de mo^trejr des.sentînqtent» dignes de, If 
force d'âme et du* courage de leu^B apcétjqes » 
abandonnèrent entièrement les rénei» de l'état A 
leurs ministres et s'endormirent dans Tindoleneç 
et les voluptés de leurij^eny. 

La dégradatioA de la aiaiSQqL*4o.uveraiïiie^|: 
Ufq influence funeste ib^ l'emjûrew ^'^tioj^ diji 

a. 
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Gouvernement fut ajBaiblie. L'estime de cette 
nation de soldats pour ses premiers maîtres 
ayait accru lautorité du souverain; son mépris 
pour leurs successeurs la diminua et fit nattre» 
comme nous avons vu, les prétentions et Tin- 
fluence des janissaires et des oulémas. Le courage 
et la discipline sévère des janissaires » les dis- 
positions belliqueuses du peuple et surtout les 
divisions des princes chrétiens ont soutenu pen- 
dant long-temps et même jusqu'à la fin du dix- 
septième siècle la gloire du nom ottoman. 

Mais depuis l'époque de la réclusion des 
princes, les limites de la Turquie ont cessé de 
s'étendre. Les armées ottomanes , jusqu'alors in- 
vincibles, ont éprouvé des revers; les révoltes 
des pachas ont déchiré l'empire ^ et c'est depuis 
la mort du grand Soliman que la misère et la 
dépopulation toujours croissantes sont devenues 
le signe évident d'une lente décadence. Celle-ci 
à réduit cet état colossal, qui renferme les plus 
belles provinces du monde , et qui a menacé 
autrefois d'engloutir l'Europp, à jouer un rôle 
presque insignifiant dans la confédération euro-ï* 
péenne. 

Les empereurs ottomans devenus d'autant plus 
cruels qu'ils étaient lâches et efféminés, ne se 
contentèrent pas de donner des fers à tous le; 
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membres de leur famille; maïs craignant que la 
maison souveraine ne devint trop nombreuse k 
cause du grand nombre de femmes renfermées 
dans les harems, ils eurent soin, à leur avène- 
ment au trône, d'élaguer, par le fer ou par le 
cordon , toutes les branches collatérales et inu- 
tiles , afin de donner plus de vigueur , disaient- 
ils, au tronc principal. 

Le lâche et cruel Mahomet ÏII fit périr ses dix- 
neuf frères et toutes les concubines que son pèro. 
avait laissées enceintes , et resta seul de toute sa 
famille. Par suite de cette politique barbare , tous 
les enfants mâles nés du mariage d une sœur ou 
cousine du sultan régnant avec im des sujets de 
Tempire , sont condamnés à une mort inévitable 
' (àu moment de leur naissance. 

Des actes trop fréquents de cette politique 
cruelle ont exposé plusieurs fois la dynastie ottor» 
mane au danger imminent de son extinction , et 
ont engagé les janissaires à se déclarer les tuteurs 
et les gardiens des princes captifs. Les dernières 
révolutions qui ont fait périr les sultans Selini 
etMaustapha n'ont laissé que le sultan Mahmoud 
pour seul soutien de la famille souveraine et de 
' lempirc. 

Si ce monarque venait à mourir avant que son 
fila unique, Abdul Hamid, parvint à Fâge de 
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pouvoir commander aux autres hommes , le3 
Turcs, cjpi ne conùdssent pas les régences, qui 
n'admettent pas qu'un enfant mineur puisse gou- 
verner par un substitut ou régent armé du pou- 
voir suprême , et fidèle à ses devoirs , et qui se 
rappellent avec douleur les scènes honteuses et 
tragiques qui ont enjsanglanté le règne du trop 
jeune Osman II , se trouveraient dans des posi- 
tions difficiles et imprévues. Illeilr serait impos- 
able de s'en tirer dans l'état de faiblesse où 
languit cet empire , et la maison ottomane devrait 
pa ruine aux cruelles mesures qui ont été adoptées 
pour sa conservation. 

Des Oulémas. 

Lés bulémas par leur influence sur le peuple , 
et par la nature d)5 leurs fonctions judiciaires* 
et religieuses, dans un gouvernement théaera-^ 
tique, foriirent la branche la phis importaobte do 
l'état , après le sôûveraiîi. Il est nécessaîtc de fair^ 
connaître leur composition , leurs .devoirs , lfiui*s- 
prérogatîvefS , ; iet les moyens sûr lesqueb repose^ 
toute leur înfliaence politique. 

Ce corps se divise en deux classes , celle des 
hommes de loi, et celle des hommes d'église, et 
Jl n'y a guère d'exemple qtiun individu ail 
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quitté Fane de ces deux classes^ pour passer dans 
lautre. 

Les fonctions de tous les membres du corps 
des Oulémas étaient primitivement sacerdotales 
et judiciaires , parce que F Akoran sert de base à 
toutes les lois religieuses > civiles et politiques de* 
musulmans. Mais comme un même homme ne 
pouvait pas suffire aux pénibles devoirs que lui 
imposaient l'administration de la justice » et les^ 
nombreuses prières du culte mahométan ^ un^ 
distinction nécessaire eut bientôt lieu entre des 
fonctions si différentes. Les cadis ou juges for- 
mèrent un corps séparé de celui des imans ou 
prêtres et s'occupèrent exclusivement de la jus- 
tice et de ^interprétation des lois. 

Les cadis ayant le droit d'exiger des rétribu- 
tions assez fortes pour toutes les causes soumises 
à feurs tribunaux , devinrent riches. Les Imans 
ne recevant que des salaires modiques sur le 
revenu des i^osquées , dont 1 administration îie 
leur était pas confiée , restèrent pauvres. Cette 
xAixîonstance rendit la classe des prêtres inférieure 
à celle des hommes de loi , et cette dernière attira 
pair ses avantages les intrigants et les ambitieux. 
Cependant les Imans^ n'auraient pas manqué 
d'ïicquérir rascendant , que les ht)mmes d'église 
pcÀsèdent Ëicilement chez une nation fanatique 
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et ignorante y si le mufty , en qualité de chef du 
corps, n'avait pas conservé soigneusemeQt le 
droit exclusif de nommer à tous les emplois 
ecclésiastiques. D'ailleurs, la coutume qui s'établit 
bientôt , de ne choisir pour le service des mos- 
quées , que ceux des élèves qui montraient le 
moins d'adresse , d'intelligence et de zèle pour 
l'étude , et de réserver les autres pour la ma^s^ 
trature , rendit la classe des prêtres inférieure à 
cell^ des juges , non-seulement par les richesses , 
jpcï^i^ encore par les lumières et les talents. 

Cependant les hommes de loi sentant l'impor*- 
tance des fonctions sacerdotales A'y renoncèrent 
Jamais. d'une manière expresse et les remplissent 
encore dans quelques circonstances. C'est n^éme 
pour consacrer ce principe, que le mufty a seul le 
droit de réciter les prières dans les deux événe-r 
inents les plus iinportants de la vie des eippereurs 
Turcs , c'est-rà^dire leur avènement au trônç 
et leur mort, et qu^ les deux chapelains du 
sérail, quoique sortis.de la classe des iipans , 
foEit pf^rtie du premier ordre de la magistrature^ 

Tous les O sraanlis peuvent prétendre à être 
admis dans le corps des oulémas. Mais les jeunes 
gens^ destinés à cette carrière doivent ftiirç leurs 
études sous le titre de softas ou patiens dans Içs 
pédressés ou collèges de théologie et de dyoit, qui 
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sont attachés aux grandes mosquée^ dans les 
Tilles principales de lempire. Ces élèves «niassent, 
après quelques années d'étude , un examen peu 
rigide sur lalcoran, sur la langue arabe et. sur 
la psalmodie des prières publiques , et peuvent 
dès-lors être employés au service des mosquées ; 
mais admis dans le sacerdoce , ils ne doivent plus 
avoir d'autre vue que de terminer leur carrièrcf 
dans cette classe inférieure du corps desoulénias^ 

Les soflas, qui se destinent à la judicature» 
doivent continuer leurs études et parviennent ^ 
après plusieurs examens et une assez longue at- . 
tente , au titre de muiazvm ^ qui est le premier 
grade d'introduction dans la classe des hommes 
de loi. Ces mulazims deviennent cadis ou juges ^ 
et naibs ou lieutenant de juges. 

Mais ceux d'entre eux , qui fondant leurs espé- 
rances sur leurs talents , leurs connaissances e% 
leur bonne conduite , ou bien sur la faveur plus 
puissante des chefs du corps, désire^nt açquérii^ 
le titre de mudéris ou docteur , dpivent conti- 
nuer leur ennuyeux noviciat pendant sept ans , 
après lesquels ils subisent un dernier examen en 
présence du mufty. Ce pontife a seul le droit 
de leur conférer ce titre honorable , sans lequel 
on ne peut parvenir aux principales dignités 4^ 
la magistrature. 



^ 
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Léd enffilDts des priticipaux oulémas sont àîà* 
pensés de ces lentes et nombreuses formalités 
par une côUtUttie injuste et contraire àlessence 
de ce gouvernement , et dont la faiblesse seule 
du souverain a pu permettre l'introduction. Éle-* 
vés dans la maison paternelle , ils obtiennent 
souvent le titre de mudéris avant Tâge de dix 
ans, et se trouvent pat andenUeté à la tête du 
corps avant d'avoir atteîtit leur quarantième an- 
née. Les enfants des vîsirs et des grands digni- 
taires de la Porte obtiennent quelquefois un pa*- 
jreil avantage par la fdveur spéciale du Grand- 
Seigneur, et sont distingués sous le titre de bey- 
knoUas. Mais ces derniers exemples sont rares, 
tandis que les privilèges des enfants des niôllâs ,. 
ne dépendant pas de la faveur du souverain, sont 
devenus par l'usage les dtoits légitimes d'une 
aristocratie héréditaire* 

Les mudéris de Constantinople sont divîsés^ 
entre eux en dix ordres ou grades successifs ,. 
dont le plus élevé est celui de Soulîmanyé. GeiiX 
qui sont paï^'venùs à ce dernier grade , peuvent 
iseuls prétendre aUi principales digiiitës de la 
magistrature. 

Les mudéris des autres villes de l'empire ne 
Concourent pas avec c^Ux de la capitale , ^^tn'dnt 
d'autre perspective ou d'autre destinâition qua 



DE OONSTANTINOPLE. ay 

les empioîs de mufty dô province ou les fonc- 
tions de professeurs dans les collèges de droit. 

La loi d ancienneté est suivie avec assez de ri- 
^eur pour les premiers grades de la hiérarchie 
des mudérts (i). Mais la volonté du mufty 
dérange souvent Tordre régulier du tableau dans 
les grades supérieurs , et pour le choix des su- 
jets qui sont appelés aux emplois de cadis*askers 
et à ceux de mollas de i "* et s* classe. 

Les deux cadis - askets de Ronïélie et d'Ana- 
tolid, le stambol- cadisi ou Juge de Gonstanti- 
nople, et les mollas de la Mecque et Méditie,' 
d'Andrlnople^ de Broui^e, de Damas, du Gaire, 
de chacun des trois faubourgs de la capitale ( Ga- 
kta, Sctttari et Eyub), de Jérusalem, deSmyrne, 
d'Alep, de Larisse et de Salonique occupent dix- 
Sept tribunaux, auxquels on parvient successi- 
vement par ancienneté ou par faveur^ et font 
partie du î*' ordre «le la magistrature. Gelui-ci 
se compose non-seulement des titulaires actuels ^ 
qui ne j^euvent jamais rester pliis d'une année 
en fonction; mais encore de totsis ceulc qui, ayant 
occupé un de ces tribunaux, conservent airêc le 
droit d'être réélus , les honneurs de leur dernière 
dignité. Los individus de ce premier ordre stot 
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au nombre de cent : leur chef ^ qui est le plus an* 
cien de ceu|: qui ont occupé la dignité de cadis^ 
askers de Romélie, est connu sous le nom de reis- 
ouléma. Il jouit de très<^^nds honneurs , et 
succède ordinairement à la dignité yacante de 
mufty. 

Les deux cadis- askers deRomélie et d'Ana- 
tolie sont les chefs des cadis ou juges , Tun en 
Europe, et l'autre en Asie, et nomment à tous 
les cadilics vacants dans leurs départements res- 
pectifs. Le premier , ayanjt une juridiction plus 
étendue , et pouvant seul juger les causes rela-^ 
tîves aux revenus de la couronne , a le pas sur 
son collègue. 

La loi, qui exige que tous les cadis soient rem^ 
placés dans leur emploi au bout de dix -huit 
mois d'exercice , afin de les empêcher d acquérir^ 
une influence locale , qui pourrait devenir dan^ 

* 

gereuse ou incommode au Gouvernement, aug- 
mente le crédit et les richesses des cadis-askers , 
à cause du choix des nouveaux juges , et par les, 
profits, qu'ils retirent de ces fréquents change-, 
ments. 

Cinq grands officiers du sérail , quoique n'é-^ 
tant pas employéis à des fonctions judiciaires,, 
sont considérés comme appartenant à ce pre- 
mier ordre de la magistrature, et peuvent y pf\r-^ 
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Tenir aux dignités les plus éminentes. Ceux-ci 
sont le khodgea ou précepteur du Sultan , le 
hekim-bachy ou premier médecin, le munedgin- 
bachy ou chef des astronomes et astrologues , et 
les deux hunkear- imamis ou chapelains du 
Grand-Seigneur. 

Lés moUas des dix villes de Bagdad , Bosnie , 
Mèrasch , Sophie , Belgrade , Antab , Kutaya , Co- 
nyà , Philipopoli et Diarbekir forment le second 
ordre de la magistrature ; celui-ci se compose 
des mu^éris qui \ ne comptant pas sur la faveur 
des chefs du corps , nont pas la patience d'at- 
tendre leur rang tardif d admission dans le grade 
élevé de là soulîmanyé. Leur carrière est limitée. 
Us ne doivent pas espérer de sortir de ce second 
ordre de la magistrature. Leurs fonctions sont 
annuelles et amovibles comme dans Tordre plus 
élevé. 

Nous avons vu que les mudéris , étrangers à la 
capitale , n'avaient d'autre perspective que celle 
d'être employés comme muftys de province ou 
comme professeurs de médressés. Ces muftys 
ont dans leur district particulier des fonctions 
analogues à celles de grand mufty , ou chef 
du corps en sa qualité dmterpréle des ïois; 
mais , comme leurs décisions ne sont relatives 
qu a des questions individuelles et à des intérêts 
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fia grandeur précaire , tandis que le mufty n'a à 
craindre que la destitution et lexiL 

D'ailleurs ce dernier châtiment que le souve- 
rain peut infliger sans danger , lorsqu'il n a d'autre 
intention que de punir les prévarications et les 
intrigues personnelles d'un mufty trop avide ou 
trop remuant, aurait des résultats funestes, si ce 
pontife était considéré par les oulémas comme 
la victime malheureuse de son zèle pour la reli- 
gion , l'état et les intérêts de son corps. Le nou- 
veau mufty , quoique souvent ennemi personnel 
de son prédécesseur , serait alors obligé de suivre 
les mêmes principes et de s'exposer au même 
sort, et l'obstination du Gouvernement, dans un 
pareil cas, produirait infailliblement une insur-^ 
rection dangereuse pour le souverain et toujours 
fatale à ses ministres» 

Tel est l'effet de la puissance , qu'a acquise et 
qu'exerce par son chef un corps, qui, autrefois 
feible , soumis et respectueux , n'était que l'ins-^ 
trumaat aveugle de l'autorité souveraine , et qui 
est parvenu par sa politique et ses privilèges à se 
rendre indépendant d'elle et à la maîtriser. 

Les privilèges communs à tous les oulémas , 
6ont de ne payer aucune taxe ni aucune imposi- 
tion publique, de ne pouvoir pas être punis de 
teort et de n'être pas exposés à la loi arbitraire 
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des confiscations. Seuls ils jouissent de ces pré- 
rogatives dans un pays où la mort et les con- 
fiscations sont les moyens ordinaires dont le 
monarque se sert à 1 égard des fonctionnaires 
publics pour affermir sa puissance et augmenter 
«es revenus. 

Les auteurs turcs remarquent que c'est depuis 
environ deux siècles que les oulémas jouissent 
sans obstacle de ces privilèges , qui leur avaient 
' été souvent contestés par les souverains qui ont 
régné avant cette époque. Cette observation prouve 
que la faiblesse des sultans dégénérés a pu seule jj 
leur concéder de si grands avantages. Mais le plus 
grand privilège que les chefs des Oulémas ont 
retiré des calamités publiques et de la faiblesse 
du gouyernement , est d'avoir réussi à former 
dans leur corps une véritable aristocratie, en 
assurant à quelques familles la jouissance héré- 
ditaire et presque exclusive des principales ma 
gistratures , et en assujétissant le sultan à suivre 
dans le choix du mufty Tordre des classement» 
établis par les règlements du corps (i). 

Les oulémas possédant des lumières ique les 

■Il II..» _ ' 

(i) Le Grand- Seigneur ne choisit plus les niuftys que 
parmi les cadîs-aslLers 9 ex-cadis-askers ou les muftyt 
déjà destitués. Il les prenait autrefois indistinctement 
parmi tous les membres de l'ordre. 
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Turcs estiment , des richesses qui inspirent da 
respect dans tous les pays , et ayant acquis des 
droits et des privilèges , indépendants de Tauto- 
rite souveraine , sont un objet continuel de ter- 
reur et de jalousie pour les monarques régnants. 
Cependant, quoique souvent ennemis de la 
personne du monarque , on peut les regarder 
Comme le plus ferme appui de Tordre actuel des 
choses et de la dynastie Ottomane. 

La cause d une telle conduite tient à leur 
éducation , à leurs principes et à leur état poli- 
tique. Destinés à remplir des fonctions purement 
ecclésiastiques et judiciaires, ils sont élevés^dans 
la haine des armes et dans la jalousie des hommes 
de guerre. La crainte que ceux-ci , en s'infcro* 
duisant parmi eux , ne dérangeassent Tordre des 
/Classements fondés sur des connaissances et des 
études tfaéologiques , et ne parvinsent à les assi- 
miler aux autres corps de Tétat , leur a fait adop- 
ter, de bonne heure, pour loi fondamentale « 
que tout ouléma serait à jamais exclus de la 
prêtrise et de la magistrature , aussitôt qu'il aurait 
accepté des fonctions qui ne seraient ni sacerdo- 
tales ni judiciaires. 

Cette loi , exécutée avec une rigueur inflexible» 
a établi une barrière insurmontable entre le» 
hommes de guerre et les oulémas. La politique^ 



DB CONSTANTINOPLE. 85 

Tintérét et la crainte d un danger commun , ont 
coutume de réunir ces deux corps ( qui devraient 
être naturellement rivaux ) , et les portent quel- 
quefois à déposer un monarque , dont ils sont 
également mécontents, pour le remplacer par 
un prince de la même famille , sans considérer 
cette action comme une infraction aux lois de 
Tempire. Mais comme toute révolution qui aurait 
pour but de renverser la d3nQastie actuelle , ne 
pourrait être conduite et soutenue que par des 
hommes de guerre et par un général audacieux, 
à qui rien ne paraîtrait 9acré , elle serait vue avec 
horreur par les oulémas, dont lés droits, les pri- 
vilèges et l'influence politique , fondés sur la fai« 
blesse du gouvernement actuel ; s'écrouleraient 
avec les débris de la maison Ottomane, à laquelle 
sont attachés d'une manière inséparable toutes 
les lois , les institutions et les abus actuels de cet 
empire. 

Des Janissaires et des autres corps militaires 

de r Empire. 

Nous allons parler en premier lieu des jànis- 
saires, qui partagent et soutiennent l'influence 
politique des Oulémas , et qui, ayant été les prin- 
cipaux auteurs de la puissance et de la gloire de 
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cet empire , sont devenus par leur fanatisme et 

leur indiscipline la cause de sa décadence actuelle. 

Les premiers empereurs turcs ne durent leurs 

■ 

grands succès contre les Grecs énervés qu'à la 
réunion volontaire et accidentelle de leurs com- 
patriotes Tartares , que lespoir du butin , ou 
celui d'un établissement conforme à nos anciennes 
tenures féodales, attirait sous leurs drapeaux 
victorieux. Mais les services de ces guerriers peu 
disciplinés cessaient ou devenaient peu utiles 
aussitôt qu'ils avaient obtenu la récompense qui 
lés avait attirés. Le concours seul de nouveaux 
avanturiers également avides soutenait et alimen- 
t£^it les armées ottomanes. 

« 

Amurat I" sentit le défaut de ces rassemble- 
bleménts précaires , et résolut de former uii corps 
permanent qui reçut une solde régulière du 
trésor impérial, et qui, par son institution même, 
ne dût jamais posséder des timars ou domaines 
féodaux. Il employa à la formation de ce nouveau 
corps ses propres esclaves , et ordonna que le 
cinquième des prisonniers de guerre , et le 
dixième des enfants des villages chrétiens et tri- 
butaires y seraient incorporés. Ce prince sut tou- 
jours se procurer par sa grande économie des 
fonds suffisants pour fournir une nourriture 
iaine et abondante , et une solde exacte à ce» 
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nôuyeaux soldats. H le^ rendit dociles par sa sé-^ 
vérité impartiale et ses faveurs; et braves et infa- 
tigables par l'exemple de sa bravoure et de son 
activité. Résolu d'ajouter aux bienfaits les près- 
tiges de la religion toujours puissante sur une 
jeunesse nouvellement convertie , il fit appeler 
Hadgi-Béktache , le plus célèbre santon de ce 
siècle, et l'invita à bénir et à nortimer cette 
association de jeunes guerriers. Bektache les 
nomma Janissaires ( i ) ^ les bénit , leur inspira 
par ses discours un enthousiasme brûlant , et fut 
l'auteur des règlements de dicipline qui les gou^ 
vernent encore. La manche blanche de ce santon 
suspendue au bonnet de janissaire rappelle sana 
cesse à ce9 soldats les conseils et les lois qu'ils ont 
reçus de lui. Bektache est devenu leur protecteur 
céleste. Son nom invoqué dans les combats a servi 
plusieurs fois à ranimer leur courago et à affermir 
-la victoire. C'est aunomde cemémesanton, qu'on 
à toujours vu se former à Constantinoplç ces 
attroupements nombreux de janissaires , qui ont 
dépdsé tant de sultans et fait périr leurs ministres. 
Les janissaires étant une troupe permanente de 
soldats aguerris et saumis à une disciplioe sévère 
«devinrent le principal appui des armées otto- 

I II I I I r I I , ■ ■ . ■ I I ■ r I — — >— .1^»— ^— 
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luanes et acquirent: un ascei^fdaii^t irrésUtible sur 
toutes les levées féodales que les chrétiens pppp^ 
sèrent aux entreprises des Turcs. La çobéreuoe 
inébranlable de$ ra^gs serrés d^ leurs çolqnn^ 
d'ipfanterie les fit tripiiipber de la çav^lerje brîl- 
lan):e que les confédérés phrétiens aipenèrept dans 
les plaines de Cas^qyie, de Nicopoli, de Varna çt 
de Mpbatz e|: détruisit: lempire d^^ soud^p^ 
d'Egypte, dont les cavaliers Circa^ses, Meme\^cp 
étaient regardés comme ipvincibles. Ils ne furent 
vaincus , que lorsqu'on leur opposa des trQupas^ 
d'infanterie perinanenl^s, régulières etdisqipli*- 
nées comme eux. 

Le copimencement du dix -septième sîà(^e 
est l'époque intéressante où plusieurs souverains 
de l'Europe , entièrememt délivrés d^ entmvi^ 
du système féodal, commencèrent à avxiir sur 
pied , des troupes nombreuses d'infanterie. Celles 
ci, constamment occupées d'opérations et d^ m$k- 
nœuvres militaires, acquirent la force d'ensemble 
et l'activité d'action , qui sont les premières qua?- 
lités des armées. La tactique , la stratège l'attaque 
et la défense des places furent étudiées avec soin 
et avec succès. Les chances de la guerre dépens 
dirent m^itis du nombre ef; des lyspositions des 
soldats et -purent êtresoumises au caleuL 

On vit alors Turenne couvrir avecmoixis de 
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4o,ooo hommes les frontières du nord et de la 
France, que plus de i5o,ooo ennemis menaçaient 
sur différents points. Les {nrogrès de quelques 
peuples de l'Europe, dans Fart de la guerre, 
devinrent bientôt communs aux autres nations 
chrétiennes , que Tidendité ou la similitude 
d'opinions religieuses dispose à adopter les nou- 
velles institutions et les découvertes utiles. Mais 
ils furent perdus poor les Turcs: 

C'est à peu près à cette même époque, que 
les empereurs turcs, élevés dans la captivité du 
sérail et cessant d'être guerriers virent leur 
autorité s'affaiblir avec la perte de leur répu- 
tation , que les Oulémas commencèrent à ac- 
quérir une influence contraire à l'esprit militaire 
de cet empire, et que les janissaires au lieu 
d'^re, comme autrefois, Les défenseurs du trône, 
devinrent lés instruments aveugles de l'ambition 
des prêtres et des magistrats. Nous avons vu plus 
haut, qu'il était de l'intérêt des Oulémas, de; 
s'opposer fortement à Tintroduction des nou- 
velles armes et des institutions militaires, qui 
auraient rendu au souverain son ancienne force 
et aux' troupes leur discipline. 

Les empereurs turcs, au lieu de combattre les 
funestes effets de la politique des Oulémas en se 
rapprochant des janissaires et en gagnant leur 
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estime et Icfur aflfection, sd firent un devoir con- 
stant de letir montrer de Féloignement et sap- 
pèrent eux-mêmes les fondements de leur au to-^ 
rite , en changeant entièrement la composition 
de ce corps* 

Les janissaires avaient été remarquables jusque 
vers le milieu du seizième siècle de notre ère par 
leur bravoure, leur discipline et leur dévoue- 
ment à leur souverain , parce qu'ils n'avaient ' 
formé jusqu'alors qu'une association de jeunes 
esclaves, qui, sans patrie, sans parents et san« 
fortune regardaient leur corps comme leur pa- 
trie, le Grand-Seigneur comme leur père et n'at- 
tendaient leur fortune que de leur valeur et de le\ir 
bonne conduite. Mais ces qualités qui les avaient 
rendus utiles aux entreprises militaires des mo- 
narques ottomans disparurent en partie; lorsque 
ce^ souverains, endormis dans leur harem préfé- 
rèrent les plaisirs à la igloire, dédaignèrent leurs sol- 
dats et permirent que l'esprit d'indiscipline et de 
faction s'introduisît et s'affermit dans leurs trou- 
'pes.' Écoutant les conseils de leurs lâches courti- 
sans, et en traînés par la malheureuse înjfluence de 
leur (éducation efféminée, ces empereurs- turcs 
crurent qu'il était plus simple et plus avan- 
tageux d'affaiblir et de dénaturer la milice des 
janissaires , que de se corriger eux-mêmes. 
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Les services» importans que les janissaires avaient 
rendus à l'État, leur avaient acquis de grands 
privilèges , qui excitaient lenvie des autres corps 
mUitaires et du reste de la nation. Ces privilèges 
qtii ont survécu à la gloire et à la discipline des 
janissaires et qui existent encore , sont detrele pre- 
mier corps militaire de rÉtat,de servir de gardes 
au souverain , aussitôt qu'il sort de son sérail , de 
recevoir du trésor impérial, outre une nourriture 
saine et abondante , une solde qui, modique d'a- 
IxDrd , s'accroît avec les années de services , et 
d'obtenir enfin dans un âge avancé une pension 
de retraite et des commandements militaires. 
Uâ forment pendant la paix la garde sédentaire 
des places de guerre, dont les clefs ne peuvent 
être confiées qu'à des officiers de ce corps. A 
1 avènement d'un sultan , ils ont coutume de re- 
cevoir, et réclament impérieusement, comme 
les gardes prétoriennes des empereurs romains , 
une gratification considérable que Tépifisement 
du trésor public ne permet pjls de leur payer 
depuis plusieurs règnes (1). Toiis ces privilèges 
- « — p ■ ■ 1 1 .... ,. — . 

( I ) Quelques odas ont des privilèges particuliers. Les 
cinq premiers odas sou t toujours employés à la garde des 
plates de guerre les plus importantes 9 et leurs chefs en 
«ont de droit gouverneurs. Les 60% (Ji*, 6a* et 65' oda$^ 
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({énëraux el paiticuCers , acquit par ée$ serriccs 
îaiportants et par des actes hoiïorables de dévoue*' 
ment, avaient fait naître dans le cœur des musul* 
mans nés libres , le désir de pouvoir y participa* 
On permit d'cibord â un petit nombre de ces 
derniers d'entrer dansie corps des janissaires , et 
on cessa d y incorporer les prisonniers de guerre» 
Ceux - ci furent vendus pour augmenter les re* 
venus de 1 Etat. 

Le • concours des musulmans fit abandonner 
peu à peu f usage d'exiger des villages chrétiens la 
^me d^ enfants mâles pour en f(H*mer les compa^ 

1 

dits des goiacs^ soni composé^ de soldats d^éiite pris dans 
tout le corps des janissaires. Ceux-ci marchent toujours 
à côté du sultajD y ont un casque doré et un habit sem- 
blaUe à celui des gardes des empereurs grecs et sont 
armés de lances , même en temps de paix et durant les 
cérémonies religieuses. Les 64*9 68* et ji* odas sont 
employés à la garde des chiens et des oiseaux de chasse 
da Grand-r^eigneur , quoique les princes Ottomans aient 
Kenoucé depuis long^temps aux [daisirs f^itigants de la 
chasse , aussi bien qu'aux dajigers de la guerre. Les chefs 
de ces odas ayant Tavantage d'approcher souvent du sou- 
verain , parviennent facilement à des dignités émînentes» 
Le 17* odas y dit des ceria^ ^ a le privilège honorable^ eo 
temps de guerre y de placer ses tentes vis-à-vis ceUe du 
€rand-Seigneur , de manière à obliger celuJi*ci à les tra-^ 
verser pour entrer dacs la sienne. 
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pàe$ 4^ ^e«i-og)iiap$ , ou 4e9 novices du corps. 
Déj^, yer^ Tai^ée 1680 , le^ rayas étaient entiè- 
rsmwnt dSiyféf^ ,d^ ce jt^ibut» le plus cru^l dç 
tom cmi^ 1^ le}»: ayaient ^é imposés par le 
droit de conquête. 

On permit aussi dlnjSidïrîre sur les coi^trôle» 
des û<pas nu grand nombre de volontaires qui » 
ne faisant Jàucmi service , qjç recevaient aucune 
solde, piais qui ûevik de porter le nom 4p j^ms- 
•aires i^ai^nt sûrs d^ trouver dans les ^Idats de 
ce corps des proliecteurs ^élé^ aui^qiifeU ils de- 
venaient eux mêmes dies compagnons utiles dans 
les nu>nieiits de crise et d'insurrectiop. Quel- 
ques chrétiens même furent admis à cet hon- 
neur. 

Comme un6 volonté librp guidait le choix de cef 
volontaires inscrits , on yit fes rôles de quelque^^ 
odas célèbres , ^ çQoiposer d^ plus de dix mille 
toms , tandis que d'autres n'en contenaient pas 
deux çeflts. Il résulta de labandon du principe 
primitif, qui n'admettait que des esclaves et des 
prisonniers de guerre dans le corps des janis- 
saires , que cette milice cessa d être un instrument 
facile à manier entre Içs mains du souverain , et 
qn'identifiée ^v^ la nation , elle fut entièrement 
ious Vin^ite^çe dejs qpinions populaires. 
V^nçkn^fi^ di^ipUçie , qn| ayait été le nfeyf et 
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la gloire des jaaissaires , né tarda pas à B*afiaiblir. 
Des musulmans libres avaient trop de peine à ' 
se soumettre au régime imposé à des (esclaves. Les 
lois concernant le célibat des janissaires furent 
négligées ; on permit aux hommes mariés d'ha- 
biter hors des casernes. 

' Comme une ancienne loi refusait la soupe aux 
janissasiresqui n étaient pas présents aux heures 
de distribution , le gouvernement crut qu'il lui 
serait plus" avantageux d augmenter ses revenui 
par la diminution de la consommation des vivres , 
que de forcer ces soldats à remplir leurs devoir&t 
en recevant avec exactitude leur subsistance 
journalière.' 

Les casernes ne furent plus habitées que par 
des hommes qui , étant sans métier et sans in- 
dustrie , n'avaient pas d'autre moyen de se pro- 
curer leur subsistance. Les exercices et les ma- 
BÔeuvres /ordonnés par le grand Soliman , furent 
abandonnés. Les janissaires ne se rassemblèrent 
pîus qu'aux époques du paiement de la solder 
pour défiler par oda et deux à deux devant les 
liazirs ou inspecteurs. 

Ils ne firent plus que le service des gardes et 
dès patrouilles. Leurs armes en teinps de paix 
ne furent que de simples bâtons; on leur dé- 
fendit de j^orfcÇT des arnies à feu , j^arèe que ce* 
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hommes insubordonnés auraient été plus nui- 
sibles qu'utiles à la tranquillité publique avec des 
instruments de guerre. 

La résidence dans les casernes n étant pluç in- 
dispensable pour recevoir la solde de janissaires , 
tous les principaux employés du gouvernement 
eurent soin de faire inscrire leurs domestiques 
sur les rôles des «soldats actifs de ce corps et les 
firent salarier par l'état. 

Les pensions de plusieurs oturacs ou vétérans 
fuirent souvent accumulées sur la tête d'un cour- 
tisan ou d'un valet; la solde même des janissaires, 
étant payée sur des certificats individuels des y 

chefs de corps , fut soumise à un agiotage favo- 
rable à la malversation , et ruineux pour les 
soldats. 

Ainsi la gloire, la discipline , les exercices , 
l'expérience militaire et la force morale et phy- 
sique des janissaires disparurent ; mais leur or-^ 
gueil , leurs prérogatives , leur importance poli- 
tique et les dépenses de l'état pour leur entretien 
s'accrurent au lieu de s'afl'aiblir , et le souverain 
se trouva maîtrisé par une troupe qu'il avait 
cherchée à réprimer en la dénaturant. 

,Le corps dfss janissaires , qui compte trois à 
quatre cent mille noms inscrits sur ses registres , 
et qui reçoit annuellement du gouvernement la 
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solde de plus de soixante mille soldats préte'ndùs 
actifs, n a jamais fourni dans le coûts des trois' 
dernières guerres un contingent de plus de vîngt- 
cinq mille hommes. Ceux-ci , nbuyeaux dans 
Texercice des armes et n'ayant pas rhabitude'd'agir 
en masse, ne présentaient en général que laspect 
d'une cohue séditieuse plus bruyante que brave , 
et plus disposée à se disperser (}u'à combattre. 

Comme les principaux acteurs des révolutions 
de 1807 et 1 808 appartiennent à toutes les classes 
du corps des janissaires » et quelques-uns même' 
aux dernières , il est nécessaire d'entrer dan« 
quelques détails sur la composition de ce corps. 
Le corps ou orta des janissaires a été divisé par 
les règlements du grand Sôlimati en 196 odas > 
d'après le nombre des chambresf qui étaient des- 
tinées à cette troupe dans les casernes de Constau- 
tinople. Ces 196 odas étaient divisés en 101 odâs 
de jaja-beys, 61 debolukis, etd'e34déseymanys. 
Les premiers, à qui la garde des places de guerre 
et des frontières était spécialement confiée , se 
distinguaient des autres par le droit qu'avaient 
leurs officiers dé porter des botties jaunes et 
d'accompagner à cheval Faga des janissaires ; 
tandis que ceux des bolukis et deà seymanys ne 
pouvaient avoir que des Ëottes rouges et étaient 
obligés de suivre à pied leur général. 
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Cefte organisation a éprouvé pea de change^ 
ment. La distinction des coolears des bottes 
eikte encore ; mais les fonctions et rîmportance 
de ces trois corps se sont confondues. Gomme nousp 
f ayons dit, queUpieft-uns^deicesodasou régiments,^ 
tels que le trente-unième , sont très-forts , et rea-^ 
ferment plus de dix mille soldats , et volontaires 
inscrits ; d'autres n'ont pasdeux cents hommes ; la 
force de la plupart d'entre eux roule entre quatre 
et cinq cents janissaires^ de toutes dénominations. 
Le soixante-cinquième oda, auquel appartenait 
le soldat qui osa porter ses mains criminelles 
sur la personne sacrée d'Osman II, dans ¥é-- 
meute de i6a3, n'existe plus depuis cette épo-* 
que, et malgré tant de séditions postérieures n'a^ 
pas encore cessé d'être un sujet d'anathème dans 
les prières du soir des janissaires* 

La célébrité ou le discrédit de chacun de ces 
odas , ainsi que l'état de population et les dis-^ 
positions plus ou moins belliqueuses des habi^ 
tants du district particulier destiné à son re« 
crutement, sont la cause de cette différence, 
que les militaires européens regardent , avec 
raison , comme une irrégularité monstrueuse et 
qui prouve comblai legouyemementturc est lié 
par les anciennes institutions devenues abusives* 

Les premi^^rs janissaires , qiJit habitaient plus 
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souvent les camps que les casernes , étaieiit dis- 
tingués entre eux par les numéros des marmites 
employées à leur usage. De là provenaient le- titre 
de Tchiorbadgy ou Directeur de la soupe domié 
au chef de chaque oda , et l'importance attachée 
aux fonctions de la cuisine. 

L atchy ou cuisinier, les karakauloudgys ou 
marmitons 9 les saccas ou porteurs deau devin- 
rent les sous-officiers de. chaque. oda, et furei^t 
chargés de larrestation et de la punition des cou- 
pables. Les marmites elles-mêmes , étant le poiat 
principal de réunion des janissaires, acquirent 
une plus grande considération que les drapeaux. 
Le bairaçtar ou porte-enseigne fut subordonnéa 
latchy ou. cuisinier. 

La division des janissaires par odas nécessita 
I addition de deux nouveaux emplois. Les odas- 
bachy ou chefs de chambre, les vékils-kbadgy 
eu dépensiers devinrent les lieutenants du 
tchiorbadgy ; les premiers pour la surveillance 
et la discipline intérieure , et les autres pour la 
comptabilité et les vivres. 

Les tchiorbadgys sont choisis par laga des ja- 
nissaires, qui a coutume de vendre cette place, à 
un :oda-J;>achy pour la somme de cinq à six 
mille piastres. La solde d'un tchiorbadgy est peu 
de chose, mais ses profits sont assez considéi^les» 
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el ce tîlre ouvre la carrière aux premières dignités 
militaires de l'état. Les tchiôrbadgys profitant du 
système corrupteur, qui règne dans toutes les 
branches du service public, s'efforcent de s'indem- 
niser de leurs avances en disposant des emplois 
subalternes. Mais les odas-bachys, qui ne peu- 
vent être choisis que parmi les janissaires du 
mémeoda, et quin'ont pas entre leurs mainè la dis« 
tribution de la solde et des vivres, fihan<fent peu 
pour leur charge non lucrative. Tirés du nombre 
des janissaires du même oda , et ayant dû pas- 
ser par tous les grades , ils sont regardés par les 
soldats comme leurs défenseurs naturels et jouis- 
sent d'une influence qui les rend formidables à 
leurs chefs. 

La solde d'un oda-bachy est de cent vingt 
aspres par jour , celle du cuisinier est de quatre- 
vingt-dix , celle du bairactar de quatre-vingts; les 
marmitons et les porteurs d'eau reçoivent cin- 
quante à soixante aspres ; les oturacs ou vété-% 
rans ont jusqu'à quatre-vingt-dix aspres. La 
solde moyenne des simples janissaires est de' 
i^ingt aspres (i). 

(i) Cent vingt aspres valent une piastre turque. La 
piastre qui valait 4 fr. 80 cent, vers le commencement du 
18* siècle est réduite actueltemm.! à ao sens. 

2. L 
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Ces rapports , qui établissent une différence 
de solde trop faible entre des fonctions si diffé- 
rentes, ne pouvaient convenir qu'a un corps 
composé primitivement d'hommes égaux parleur 
élut d'esclavage. Depuis la réduction de l'aspre 
à deux deniers , c'est-a-dire , à la cinquième 
partie de sa valeur primitive , la différence de 
solde entre ces divers emplois est devenue encore 
moins sensible; la considération, attachée au 
jgraide et à la supériorité d'appointements , a été 
. réduite presqu'à rien; les officiers n'ont pu com- 
mander qu'en flattant les soldats, et le gouverne- 
ment a perdu le plus puissant moyen d'jnfluen* 
cer la soldatesque par la voie de ses officiers. 

Le corps des janissaires recevait du trésor pu- 
blic, vers la fin du XVIP siècle, la somme de 
trois mille sept cent quatre-vingt-quatre bour- 
j^es (i) pour sa solde annuelle ; ce qui fait un peu 
plus de nejiif millions de francs, puisque la 
piastre, turque valait alors environ quatre francs 
quatre -vingt centimes de notre momiaie ac- 
«tuelle. Cette ^lilice reçoit actuellement près jde 
1 0,000 bourses. Si Ton ajoute à la solde le prix 
des comestibles fournis aux soldats , qui habi- 
tent les casernes de Constantinople et celles des 



(1) La bqw»^ ^ dQ cinq cents piastiws» 
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places de guerre , on aura une somme d*envH 
ron vingt millions de nos francs pour le total 
des dépenses occasionnées à Tétat par le corps 
des janissaires. 

Les chefs principaux qui composent Tétat^ 
major général des janissaires sont, laga des 
}anissaires ( yenit-cheri^-agasi ) , le seymen-ba- 
chi , ristambol-^agasi , le kiaya-bey , le , yenit'- 
cheri-efendi , le musuragasi ; le bach-tehiaous 
€t rorta-lehiaous. 

L'aga des janissaires est le chef suprême du 
corps. Il choisit à son gré tous les ^néraux et 
les colonels de son arme , fait arbitrairement la 
distribution des détachements qui doivent corn-* 
poser la garnison des villes de guerre confiées 
aux janissaires , et nomn^e les gouverneurs de 
ces places. Ces nominations , pour lesquelles il 
consulte ses intérêts pécuniaires et politiques , 
augmentent considérablement sa fortune et sou- 
tiennent son crédit. 

Mais pouvant être destitué et mis à mort sans 
jugement , par ordre du Grand-Seigneur comme 
un de ses esclavqs, Taga des janissaires n a de 
ressource pour éviter ou éloigner cette disgrâce 
que dans raffection de ses soldats. G est vers c^ 
but que tendent ses principaux efforts ; et lors-? 
qu'il a réussi à acquérir sur les janissair<^ . une 

4. 
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influence prédominante , il devient alors Thom^ 
me le plus dangereux pour 1 autorité sou- 
veraine. 

Mais la situation de ce chef est plus incom- 
mode que brillante , et plus dangereuse qu'utile ; 
car s'il craint d'un côté les caprices du monar- 
que et les intrigues dune cour corrompue ; de 
lautre , il est en butte à tous les mouvements sé- 
ditieux d'une soldatesque indisciplinée , qui ^ 
-semblable à une populace devenue souveraine , 
ajoute plutôt fol aUx accusations qu'aux éloges » 
n'encense que pendant un moment y et dont ' les* 
caresses excessives sont toujours lavant-coureur 
de la mort. 

Les empereurs ottomans avaient coutume 
autrefois de conférer cette Importante dignité à 
un de leurs itch-oghlans élevés dans le séraU. 
Mais. depuis que les janissaires sont devenus si 
puissants, c'est parmi les officiers de l'état-major- 
' général ou parmi les simples tchiorbadgis, c'est- 
à-dire parmi des hommes élevés dans le corps 

et imbus des principes qui y dominent , que le 

» 

Grand-Seigneur est obligé de choisir celui qu'il 
destine à remplacer un aga mort ou destitué , ou 
celui dont les fonctions ont cessé de droit après 
4itt an d'exercice. Cette limitation dans le choix 
^es hommes appelés à cette haute dignité aurait 
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été le coup le plas terrible porté à latttorité sou* 
veraine et à la tranquillité ,de lempire , si les ja-« 
BÎssaires n'avaient eux-mêmes détruit leffet de 
cette grande prérogative par leur indiscipline 
et leurs cruautés. Caria fin tragique de plusieurs 
agas , •• que les janissaires ont sacrifiés à leurs fu-* 
reurs , a rendu timides la plupart de ceux qui ont 
été appelés à remplir ces fonctions précaires 
et dangereuses. Ceux-ci nageantentre deux écueils 
et instruits parie sort de leurs prédécei^sejurs, se 
sont toujours efforcés de comprimer les mouve- 
ments séditieux de leurs soldats, et ont montré 
de grands ménagements pour la cour. 

Les dernières révolutions de Constantinople en 
sont un exemple. Ëxicitées^ par des chefs snbal-» 
ternes et dirigées par les oulémas, toutes ces in- 
surrections ont toujours entraîné et quelquefois 
englouti dans leur mouvement rapide les agas 
des janissaires ; mais elles n'ont jamais reçu d'eux 
leur première impulsion. 

Le seymen*bachi est le chef de ces odas de 
janissaires, qui sont compris dans la classe des 
seymanis. Il est le premier lieutenant de l'aga, 
a coutume de lui succéder et le remplace de 
droit sous le titre de yenit-chéri-agasi-caimacan 
toutes les fois que celui-ci s éloigne de Constan* 
tinople en temps de guerre pour accompagner 
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le grand-vîsîr et prendre le commandement des 
janissaires de l'armée. 

Le yenît-cheri-kiaya-bey est le second lieute- 
nant de laga des janissaires. U expédie au nom 
de cèluî-ci les brevets des officiers et les ordres 
de mouvement et de •service ^ et reçoit tous les 
rapports. On peut le regarder comme le chef 
d'état-major-général de ce corps. 

L'istambol - agasi est le commandant particu- 
lier de tous les janissaires de Constantinople. 
Cet emploi est d'autant plus important, que c'est 
dans la capitale que les janissaires montrent 
leur funeste ascendant contre l'autorité du gou- 
vernement. * • 
Le yenit-cheri-efendi est le juge du corps. Tous 
les différens importants , qui s'élèvent entre les ja- 
nissaires, sont soumis à son tribunal. Les soldats 
accusés d'un crime capital ou d'un acte dUnsu- 
bordination qui cesse d'appartenir par sa gravité 
à -la police inférieure et particulière des odas , 
sont renvoyés devant lui. Mais ses sentences sont 
soumises à l'approbation de l'aga des janissaires 
qui juge en dernier ressort. 

Le nmsur-agasi est l'agent de tout le corps des 
janissaires auprès de la Sublime Porte , et tire 
son nom du musur ou cachet du corps , qu'il 
porte 6am cesse sur lui* Il réside constamment 
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auprès du graud-visir. Son devoir est d'être le 
défenseur des intérêts collectifs et individuels des 
janissaires auprès du gouvernement. Il a le droit 
de réclamer ceux d'entre eux qui ont été arrêtés ^ 
afin de les envoyer à la police particulière de 
leur oda ou devant le yenit-cheri-efendL 

Le bach-tehiaous est chargé de l'admission 
des nouveaux soldats et de tenir les registres du 
corps. Il doit recevoir les derniers en les tirant par 
l'oreille et en leur donnant un soufflet. Ce trai- 



tement , qui n'est pas humiliant dans un pays 
où les coups ne sont que le simple chàtimeni 
d'une faute commise, avait pour but de faire 
sentir aux jeunes esclaves admis dans ce corps 
leur extrême dépendance à l'égard de leurs su- 
périeurs et la soumission aveugle qu'ils leur 
devaient. 

. L'orta^tehiaous est chargé de l'exécution de 
toutes les sentences prononcées par l'aga des janis- 
saires, par le yenit-cheri-efendi ou par les chefs dès 
od^s. Il est aidé dans ces opérations par deux 
tehiaous. 

Tout janissaire condamné à mort perd ce titre 
honorable avant d'être exécuté. Son nom est rayé 
des registres de son oda. Cet exemple de respect 
pour l'honneur du corps avait un effet puissant 
et utile , lorsque les janissaires étaient des esclave» 
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enorgueillis par la rictoire et habitués aux ver- 
tus de leur état par un rude apprentisage et par 
une discipline sévère. Il n'est plus qu'une simple 
formalité depuis que ce corps est confondu avec 
la nation musulmane. 

Depuis que les janissaires sont dévenus dan- 
gereux au Gouvernement par leurs fréquentes 
révoltes et presque inutiles à la défense de l'état 
par leur ignorance et leur indiscipline , il paraî- 
trait de l'intérêt du souverain de corriger ou de 
licencier cette milice pernicieuse. Le premier 
de ces deux partis serait le plus sage y puisque 
ce corps par son ancienneté , ses services et son 
état actuel est devenu un des éléments essentiels 
de cette monarchie militaire. Le second n'est pas 
praticable » tant que la Turquie voudra être une 
puissance indépendante; car pour licencier le 
corps des janissaires, il faudrait leur opposer une 
nouvelle milice tirée de la nation et nous avons 
vu que la partie la plus vigoureuse et la plus 
guerrière de la jeunesse musulmane a coutume 
de se faire inscrire dans les odas de janissaires. 

La régénération des janissaires était praticable » 
lorsque ce corps ne contenait que des esclaves 
quelquefois turbulents mais toujours faciles à 
ramener. Depuis que la composition de ce corps 
A changé de nature» et que des monarques éner- 
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Tes ont mieux aimé porter la langueur des harems 
daDS le sein de la discipline militaire que de sou- 
mettre eux-mêmes et leurs soldats à la vie dure 
et rigoureuse des premiers temps, les janissaires, 
ne pourront être corrigés que lorsque le souve- 
rain et la nation le seront eux-mêmes. 

Un prince qui , né dans le sérail , élevé dans 
la mollesse, captif pendant la meilleure partie de 
sa vie , et enchaîné dans ses opinions par les pré- 
jugés les plus propres à abrutir Fesprit humain» 
porterait sur le trône le discernement nécessaire 
pour connaître le néant de sa grandeur appa- 
rente et les vices des institutions actuelles, et 
qui , en faisant les réformes indispensables , don- 
nerait lui-même l'exemple des vertus et deô 
qualités qu'il voudrait inspirer à ses ministres et 
à ses soldats , serait iin phénomène extraordi- 
naire qu'il n'est guère raisonnable d'attendre et 
d espérer, , 

Les malheurs des dernières guerres auraient 
dû ouvrir les yeux aux Turcs. Mais , comme les 
armées victorieuses des Russes n'ont pas encore 
passé la chaîne des Balkans, la populace de Gon- 
stantinople et les habitants de l'Asie mineure , 
égarés par les jactances des janissaires , attri- 
buent ces revers à la trahison. • 

Les oulémas, qui connaissent la véritable 



y 



5S RÉVOLUTIONS 

cause du mal, se contentent d'attribuer les nom- 
breuses disgrâces des dernières campagnes à la 
colère céleste , et ne manquent jamais de pro- 
poser de l'apaiser par le sacrifice des ministres 
qui leur donnent de l'ombrage par leurs talents 
ou par leur influence. 

I II est à craindre que cet aveuglement ne se 
dissipe que lorsque, attaqués par des armées 
nombreuses , dont la marche ne sera plus gê- 
née par des considérations politiques, ils ver- 
ront leurs troupes dispersées, la Romélie en- 
vahie, Constantinople menacé et les Grecs en 
armes. 

Alors ils reconnaîtront leurs funestes erreurs, 

/ et regretteront de n'avoir pas' adopté le régime 
militaire des Francs , de s'être laissé aveugler 
par des prêtres ambitieux , et d'avoir affaibli 
l'autorité de leur sonversftn. Heureux , si en por- 
tant en Asie ce tardif repentir, ils y adoptent 
des idées et des institutions propres à les rendre 
une puissance respectable dans ce continent, qui 
fut le berceau de leur grandeur et où ils pour- 
ront former encore tine nation nombreuse et 
respectable ! 

Malgré les repi?oches qu'on doit faire aux ja- 
nissaires , on ne peut cependant s'empêcher de 
reconnaître que l'existence de ce corps est line 
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des causes qui ont le plus contribué à la conser- 
vation de Tintégrité de cet empire contre les en- 
treprises intérieures des pachas et des gouver- 
neurs des provinces ; car il forme une puissante 
corporation , qui étend ses nombreuses ramifi- 
cations dans toutes les provinces , et qui ne re- 
çoit son mouvement que d'elle-même ou de son 
chef. 

Avant qu un pacha parvienne à acquérir assez 
de richesses pour se procurer une armée parti- 
culière et permanente et se mettre à labri de 1 a- 
vidité et des persécutions du gouvernement, les 
janissaires de sa province sont pour lui ce que 
sont ceux de la capitale à l'égard du Grand- 
Seigneur et de ses ministres. Leurs menaces et 
leurs mouvements ont souvent paralysé dans 
leur origine les projets criminels d'un pacha 
plus ambitieux que puissant ; et leurs plaintes , 
adressées à leur chef, et portées par lui au pied 
du trône i ont coûté la vie à plusieurs de ces 
gouverneurs. 

Nous avons vu que les janissaires , devenu* 
formidables à l'autorité souveraine, sç sont con- 
stitués d'eux-mêmes les tuteurs des princes cap- 
tifs du sérail. En arrachant plusieurs d'entre eux 
à la mort qui leur était destinée par des empe-» 
reurs. ombrageux et cruels, ils ont empêché plus 
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d une fois rextinction entière de la maison otto- 
mane , et ont par conséquent sauvé l'empire^ 

Mais c'est assez parler du corps des janissai* 
res ; les détails précédents suffiront pour en 
donner une idée exacte. Nous allons faire coû- 
naître Ils autres corps militaires qui , sans avoir 
la même importance politique , sont suscep- 
tibles de devenir plus utiles pour la défense de 
la Turquie. 

De VAniUerie. 



Nous commencerons par le corps des topchis ou 
c^nonniers. Les mémoires intéressants du baron 
de Toit nous apprennent que sous le règne de 
Moustapha III et d*Abdul Hamid, les Turcs na- 
vaient pas encore de canons de campagne. Ce- 
pendant ils s'étaient montrés autrefois égaux , et 
quelquefois supérieurs aux autres nations euro- 
péennes dans l'usage de l'artillerie , et avaient 
profité avec soin de toutes les nouvelles décou- 
vertes. Leurs progrès ne se sont arrêtés que 
' lorsque les oulémas, et les janissaires , en para- 
lysant complètement l'action du Gouvernement, 
eurent porté l'inertie dans toutes les branches de 
l'administration publique, 

« 

Depuis cette époque , l'orgueil des Turcs n'é« 
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tant plus nourri que par le souvenir de leurs 
anàiennes victoires , lés porta à concevoir une 
admiration stupide pour les instruments de 
guerre qui les leur avaient procurées , et à dé- 
daigner autant par indolence que par mépris les 
progrès successifs des Francs dans lart militaire. 

Les batteries de côte étaient armées de canons 
monstrueux , dont quelques-uns sans affûts , 
sans tourillons , sans boutons de culasse , et ne 
lK)uvant être remués , servaient à lancer des 
boulets de granit de sept à huit cents livres. La 
principale défense des remparts de leurs villes 
de guerre , consistait dans des canons , qui pla-* 
ces sur des affûts longs et massifs , lançaient des 
boulets de cent vingt livres , et nécessitaient 
l'emploi dé plus de vingt canonniers pour être 
remis en batterie. 

A ces armes gigantesques , dont les batteries 
de côte et les places de guerre continuent à être 
encore hérissées , ils ajoutaient pour leur artil- 
lerie de -siège , des pièces de canon de tous les 
calibres , depuis celui de quarante jusqu a celui 
dé douze ; et, par un sentiment de haine- contre 
toute innovation \ ils conservaient avec soin aux 
pièces nouvellement fondues et à leurs affûts les 
proportions et les formes qu'elles avaient dans 
le temps de leur adoption en Turquie. 
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Ils ne faisaient pas de distinction entre larti- 
lerîe de siège et celle de campagne. L'artillerie 
qui suivait les armées ottomanes , se composait 
quelquefois de pièces de canon de plus de dix 
calibres différents , et dont les longs affûts étaient 
portés s(ur des rou^s basses et pleines* Celles-ci 
qui n'offraient que peu de prise à Jaction des 
leviers , s'engageaient facilement sur des routes 
mal entretenues , et retardaient à tout instant la 
marche de l'armée. Des buffles , animaux très- 
vigoureux , mais lents , pouvaient seuls convenir 
pour former les attelages de canons si lourds et 
d'affûts si peu roulants et si massifs. 

Le corps des artilleurs avait un chef particu- 
lier ; mais il dépendait , par son organisation , de 
celui des janissaires , et en retirait les hommes 
qui étaient nécessaires à son service. Les seizième 
et dix*huitième odas des janissaires étaient spé- 
cialement destinés à accompagner et à servir 
l'artillerie , çt se distinguaient des autres odas 
par des images de bojulets et de cs^nons , pemteâ 
sur leurs drapeaux particulier^. 

Le relâchement de la discipline parmi leâ 
janissaires avait nécessairement influé sur les 
pilleurs. Ceux-ci ne faisaient presque jamais les 
pianceuvres. du canon ; leurs officiers n'allaient à 
aucune écojb ; et cet wt , qui a besoin de qud- 
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que étude et de beaucoup de pratique , n'était 
cultivé que par un petit nombre d'amateurs. Ces 
derniers devenaient des hommes extrêmement 
précieux , les instructeurs du corps et la res- 
source des armées , lorsque la guerre obligeait 
la Porte d'envoyer son artillerie en campagne. 

Jkms la gueire terminée par le traité de Kai- 
nardgi , l'artillerie des armées russes , par la vi- 
vacité de son feu , l'activité de ses mouvements , 
et ses effets destructeurs , avait toujours paru 
aux. yeux des Turcs plus nombreuse qu'elle n'é- 
tait en effet. Au contraire , les canons traînés a 
la suite des armées ottomanes , étaient ordinai- 
rement embarrassés dans les boues où encom- 
brés sur les routes, lorsque ceux des Russes éten- 
daient, déjà leurs ravages sur les colonnes pro- 
fondes de l'infanterie et de la cavalerie ennemie. 
La. plupart étaient détruits ou démontés avant de 
pouvoir combattre ; les a|itres ne faisant qu'un 
feu lent et incertain , ne produisaient aucun ré- 
sultat utile; les uns et les autres ne manquaient 
presque jçtmais de tomber en masse entre les 
msiîns de re»i;iei[ni après une dé£s^ite. ^ 

Moustapha III,..e&ayé pwles te^exs de ses ar- 
mées et par ses pertes considérables en artillerie, 
résolut da aubstituo:* aux canons massife traînés 
pardes^Mffliesdes pièees.iég^s decaippagne 
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attelées avec des chevauk. Ses ordres menaçants , 
son zèle et sa fermeté ne produisirent d'autre ef- 
fet que de faire fondre , monter et équiper à 
Constantinople quelques pièces d'artillerie légère 
par les soins du baron de Tott. Celui-ci forma 
une centaine de canonniers. 

Ces nouveaux canons ne furent pas envoyés 
au^ armées ; les efforts du baron de Tott pour 
perfectionner les diverses branches de lartilleriè » 
devinrent inutiles. Moustapha III mourut ; la 
paix se fit , et rien ne fut changé dans le 
personnel et le matériel de lartilleriè otto-» 
mane. ^ 

Dans la guerre terminée par le traité de Yassy , 
les défauts de l'artillerie turque se firent d'autant 
plus sentir que celjie des Russes s'était besgiicoup 
perfectionnée pendant la paix précédente. Mais 
l'indolent et vieux Abdul Hamid n avait ni vo- 
lonté ni intelligence , et faisait consister la sa- 
gesse à laisser régner tous les abus. 

Selim III , doué d'un génie actif , et animé 
par l'exemple de son père (Moustapha III ) , for- 
ma la réildlution hardie de régénérer ses armées 
et sa nation. Il demanda des officiers intelligents 
à la France , à la Suède et à l'Angleterre , accueil- 
lit ceux qui lui furent envoyés par ces puissances 
anùes , les encouragea par ses largesses et adopta 
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plusieurs de leurs projets pour' le génie , la ma-> 
rîne et rartillerie. 

Les fonderies turques avaient été dirigées avec 
assez d'intelligence vers la fin du dix^ septième 
siècle, par un renégat italien, nommé Sardi, au- 
trefois officier de lartillerie vénitienne. Cepen^ 
dant celui-ci , que les Turcs regardent comme le 
régénérateur de leurs ancien^ établissements de 
Tophané, et dont les écrits en langue turque sur 
lartillerie existent encore et sont estimés, se 
contenta de perfectionner les fourneaux, la com- 
position des moules , la fonte et la polissure des 
canons ; mais il se vit obligé de suivre les an- 
ciens modèles. 

La fonderie de Tophané, mise par les offi- 
ciers français suif^ un pied respectable , fut des- 
tinée à servir de modèle aux autres établisse- 
ments du même genre. Les fourneaux furent 
perfectionnés ; on discontinua de couler des ca- 
nons au-dessus de trente-six livres de balle; on 
adopta les nouvelles dimensions des pièces fran- 
çaises. Des canons de i â , 8 et 4 furent exclusi- 
vement destinés à l'usage de Tartillerie de cam- 
pagne., d apriès le système qui régnait alors en 
France. La construction des aff*ûts fut dirigée 
par dés ouvriers français. Ceux -ci ne tardèrent 
pas à former des élèves habiles. On abandonna^ 
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dans la fonte deâ canons de bronze , l'tiàage inu- 
tile des noyaux ; et les pièces ^ cduléeà entières , 
furent forées par des alézolrs Verticaux et hori- 
zontaux , qui existent et qui ont été perfectionnés 
depuis cette époque. 

Les nouveaux changements ne furent pas 
adoptés avec un esprit servile d^imitation pour 
tout ce qui tenait à lartilleiie française; car ks 
Turcs , ayant remarqué , par des elpérienceâ té- 
pétées, que les obusiers alongés de six poucé^ 
des Russes avaient une portée plus étendue que 
ceux que la France leur avait envoyés , ils le» 
préférèrent à ces derniers et les adoptèrent. 
Ils ont ajouté dernièrement , par des rai- 
sons semblables, des pièces de six, suivant 
le modèle autrichien , à leur artillerie de cam- 
pagne* 

Les oulémas et les janissaires ne firent eu" 
tendre aucun murmure à l'occasion de ces cfaan-- 
gements opérés dans le matériel de lartillerie , 
parce que les malheurs des dernières guerres en 
avaient fait sentir la nécessité : ces innovations 
utiles ne faisaient d'ailleurs aucun tort a leurs 
privilèges; mais lorsque le sultan Sétim voulut 
organiser le personnel de lartillerie, et parut 
disposé à adopter pour cette arme le système 
d'organisation et la discipline des Francs , il con-- 
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nul bfentôt par les murmures des soldats com-' 
bien cette entreprise serait dangereutse. 

Ce monarque laissa aux topçhis leurs titres et 
leurs prérogatives de janissaires ; mais il divisa 
ce corps en cent dix odas de cent vingt hommes 
chacun. Les oflGiciers et sous-officiers de c s pdas 
devaient avoir les mêmes titres , jouir de la 
même solde et obtenir les mêmes récompenses 
que ceux des janissaires; mais la solde moyenne 
un simple canonnier , au lieu d être de vingt 
aspres par jour, fut portée à quarante aspres , afin 
que cel: encouragement utile servît à grossir ce 
corps y que le sultan Sélim avait résolu de sou-^ 
mettre aune discipline sévère, et dont il voulait 
se servir comme d'un modèle et d'un appui pour 
ses autres réformes militaires. 

Le chef du cprps , sous le titre de topchy^ 
bachy, obtint les honneurs de pacha à deux 
queues , et reçut trente mille piastres d appoin-r 
tezpents annuels; mais on lui ôta les droits abu* 
Àtfs, qu'il retirait de la fabrication de la poudre, 
des fonderies , et de la vente des emplois. .Un 
nazir ou intendant fut chargé de l'administra-* 
tion des vivres., de la solde des troupes et de la 
comptabilité de toutes les dépenses relatives aux 
établissements d'artiïlerîe , et reçut dix mille 
piastres d'appointemeate. Ces deux chefs, aatU' 

5. 
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reliement rivaux, eurent des attributions qui les 
forcèrent de se surveiller mutuellement , et pu- 
rent correspondre séparément avec le grand- 
vizir. 

Cependant dans ta crainte que leur intérêt per- 
sonnel ne les réunît pour tromper le gouver- 
nement et le voler , le sultan Sélim ordonna que 
toutes les opérations importantes , relatives à 
Tartillerie et aux établissements qui en dépendent» 
seraient discutées et déterminées dans un divan 
composé du topchi-bachi , du nazir , du directeur 
des fonderies et de tous les tchiorbadgis du 
corps , qui se trouveraient à Constantinople. 

L'ambassadeur de France , Aubert-du-Bayet , 
avait amené avec lui à Constantinople un déta- 
chement d artillerie à cheval. Les manœuvres 
promptes et précises de ces canonniers , et les 
mouvements rapides des pièces , qui pouvaient 
suivre partout la cavalerie, même sur les chemins 
les plus difficiles , étonnèrent et enchantèrent les 
Turcs. On s'empressa d'imiter les Français ; oa 
aggrégea deux compagnies d'artillerie à cheval 
au corps des topchys. Tous* les canonniers turcs 
désirèrent faire partie de ce nouveau corps d'élite $ 
une émulation utile s'établit entre les soldats 
admis à cet honneur. Leur bonne volonté et les 
excellentes qualités des chevaux turcomans reâ« 
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dirent bientôt ces nouvelles compagnies compas* 
ratrles par la vivacité des feux , la célérité deê 
manœuvres et la bonté des attelages à tout ce 
qu'il y a déplus parfait dans^^ ce genre dans les ar- 
mées européennes. Ce corps s'accrut par la suite ,. 
€t s'élève en ce moment à près de 800 hommes. • 
La discipline des artilleurs à pied et à cheval 
ftit sévère sous le gouvernement du sultan Sélim. 
Tous les soldats non mariés étaient astreints à 
se retirer le soir dans le» casernes , où Ton avait 
rétabK les lois rigoureuses qui existaient autrefois 
parmi les janissaires^ et les sages précautions qui 
tendaient à garantir la jeunesse du plus affreux, 
des vices. Les canonniers se rassemblaient deu& 
fois par jour et s'exerçaient trois fois la semaine- 
aux manoeuvres du canon ; ils avai^it reçu uii> 
uniforme disttnctif » lequel assorti au costume- 
asiatique , était cependant commode pour la 
guerre et' convenable aux fonctions de leur état-, 
Depuis la déposition du sultan Sélim la disci* 
pline dés- topchis s'est affaâblie ;: les^ exercice» 
sont devenus, plus rares et les moeruFS«niHns pures. 
Cependant lé bon esprit établi dans ce^çorps par 
le sultan Sélim , dont la mémoire^ est toujours, 
c^re aux topchis , n'est pas entièrement éteint». 
Les canonhier^ se rassemblent encoteuiie fois la 
ifemaine pour s'occuper de . manoei^vres , et se, 
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distinguent des autres militaires par leur bonne 
.conduite envers le public et par leur entière 
Boumisl&ion au gouvernement. 

Los arabadgis ou condul^eurs de lartiUerie ne 
se composaient autrefois que de charretiers de 
toutes religions , et principalement de Bulgares» 
Ramassés à Çonstantinople ou sur les routes que 
les armées traversaient pour se rendre auK froa- 
tières. Le sultan Sélim les organisa miUtairement 
et leur donna un chef particulier , connu sous le 
titre d'arabadgi-bactii : mais rinstituttou de qette 
troupe est restée imparfaite, <^ les arabadgis, 
conservés en petit nombre en temps de pài^ > 
sont bien loin de ressembler à ces soldats 4ià 
train . si braves , si patients et si utiles » qui 
sont devenus depuis fingt ans une arme impor^ 
t^nte dans les armées européeimes. 

Les dépenses totales du corps des topchys ^et 
des établissements qui ^i dépendent^ montexA à 
près de q^iatre millions de francs ; mais <m ne 
feit pas entrer daâs celte somme la valeur du 
cuivre fourni pat les riches mines de Tocat, du fer 
qu'on retire du mont Hémus , let des bois qui sont 
coupés dans lès forêts impériales. L'abondance ' 
du cuivre, sed bo^ifes quartés et la facilité de 
son traôspoM^par tner de Trt^isonde à Constan^^ 
tînople; ont engagé la Porte à n'^nployer que cet 
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méUl pour tm 9rtUle|rie de terre et de mer , et 
à pe faire us^ge du fer que pour le3 projecf Ues 
de toutes ei^pèce$, 

Des Combaradgis ou Bomhfiî^diers, 

Les bombardiers ou combaradgis forpnent un 
corps séparé de celui des topchys , et odI. un 
chef particulier , connu nous la dénomination dp 
combaradgi-bachi, I^ur organisation ^est.tout-4^ 
fait différente de celle des topchis et des janis-. 
«aires , et annoncela nouveauté de leur institution» 
ils sont: divisés en escouades de quipze hommes 
chacune , sous la sur?eillance d'un chef qui 
porte le titre de calfa. L'officier qui copimande 
ciâq de c/es escouades , prend le titre de bach- 
calia; et il existe douze de ces ojSSciers supérieuini 
dans tout le corps des combaradgis. 

Les bombardiers faisaient partie autrefois du 
corps des canonniers ; mais la difficulté de trou- 
ver dfms toute lartillerie ottomane des hommes 
-eap^ables défaire le service des morbiers à bombe, 
engagea au commencement dii dix -huitième 
siècle le célâ>re renégat , baron de Bonneval (i) , 

(i) Le baron de Bonneval fut la vicUj(ne d^ son car«ic*^ 
iëre difiEMle et intraitable. Il servik d'abord la Franco y 
sa patrie , contre T Autriche, combattit en$uite W faveur 



\-. 
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connu depws sous le nom d'Almet-Pacha , i 
^proposer au gouvernement turc de former un 
corps particulier de bombardiers , dont il devint 
le chef. Ce corps , composé primitivement d'Al- 
banais et de Bosniaques , dont les combaradgis 
actuels portent encore le bonnet distinctif , se fit 
d'abord remarquer par une discipline sévère et 
par son instruction. Mais , négligé bientôt par le 
gouvernement , dont il avait fixé dans les pre- 
miers temps lattention et la bienveillance , il 
commença à décliner , et tomba enfin dans cet 
état de torpeur et d'inertie , où languissaient 
tous les corps militaires au moment de l'avez 
ment du sultan Selim. 

Ce prince rétablit l'ancienne discipline , or- 
donna des exercices fréquents , perfectionna tous 
les établissements relatifs à cette arme par des 
règlements sages , leur assigna les fonds néces- 
saires , et mit à la tète de ce corps un ren^;at 
anglais très-intelligent , du nom de Campbell , 

de celle-ci contre la France , alla enfin offrir ses service* 
aux Turcs et trahit sa religion pour se venger des mau- 
vais traitements qu^il prétendait avoir reçus de la cour 
de Vienne. Il mourut négligé et méprisé par les Turcs , 
qui l'avaient d'abord accueilli et fait pacha à deux 
queues. Sa famille existe encore en Turquie et langUii 
dans la misère. 
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qui avait été oflScier supérieur dans les arlnées 
britanniques (i). 

Des LaghuTndgls ou Mineurs. 

Les laghumdgis ou mineurs sont séparés de» 
bombardiers , sous les ordres d un chef particu* 
lier , intitulé laghumdgis-bachi. Leur organisa- 
tion et leur costume sont semblables à ceux desr 
bombardiers. Ils sont divisés en escouades de 
quinze hommes , et ont pour officiers des calfa 
et des bach*calfa. Leur force totale est d eni^iron 
deux cents hommes. U»^ exercent fréquemment 
â la construction des mines , pour lesquelles ifs 
ont des tables , tirées des ouvrages français rela^ 

(i) Ce malheureux Campbell , connu par les Turcs 
sous le nom de Ingliz-Moustapha., est mort dans la 
plus profonde misère^ Un autre renégat anglais , nommé 
Séiim j» homme de beaucoup d*esprit et de talents , a été 
encore plus malheureux que Campbell. Il n*a pas eu y 
comme lui , de place éminente et est mort , dit-on , dans 
le désespoir et la mendicité. Le sort de ces renégats ne 
paraît pas malheureux aux Turcs, qui sont accoutumés 
à ces instabilités de fortune 9 et qui passent sans s'émou- 
voir de Topulence à la misère ; mais il n'est pas encou- 
rageant pour les Francs, qui croient parvenir à un état 
brillant et heureux en Turquie en abjurant la religion 
de leurs pères» / 
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tifs â oet art / et mettent dans leur constructioB 
beaucoup de temps , de patience et de solidité ; 
mais il n existe parmi eux aucun officier qui en- 
tende parfaitement la théorie des mines et des 
contremines , et qui puisse faire un bon usage de 
ces moyens puissants d'attaque et de défense. 

Autrefois les calfa et bach-calfa des bombar- 
diers et des mineurs devaient servir également 
comme ingénieurs militaires , et avaient ordre 
de se rendre deux fois par semaine à Técole de 
Sulidzé , où des khodgeas ou professeurs étaient 
destinés a leur donner des leçons sur les mathé* 
matiques, le dessin et les fortifications. On 
n'obéissait point à cet ordre ; des khodgeas igno-^ 
rants » quoiqu'assezbien salariés , se rendaient en 
Tain à Fécole aux jours fixés pour instruire les 
officiers de ces deux corps. Personne ne se présen- 
tait ; les khodgeas ne portaient aucune plainte ; 
les chefs n y mettaient aucun intérêt ; le gouver- 
nement ne demandait ai|cun rapport; et les 
Turcs , qu'on regarde comme les inventeurs du 
système bastionné , et qui les premiers ont fak 
usage de parallèles et de tranchées , n'avaient plus 
parmi eux un seul officier qui fût en état de con- 
duire un si^e. 
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I 

Des Muendis ou Ingénieurs militaires. 

■ 

Méconlent de la défense des places d'Oczakow 
et d'Ismaêlow , dans laquelle les Tiircs n avaient 
montré qu'un courage aveugle , le sultan Sélim , 
qui avait senti combien il lui était important 
d avoir de bons ingénieurs militaires , résolut de 
donner une organisation plus parfaite à ce corps 
et a l'école de Sulitzé. Les vieux khodgeas furent 
renvoyés et remplacés par d'autres professeur^ 
qui avaient été autrefois les élèves volontaires du 
général Lafîtte (i). Des jeunes gens furent admis 
a 1 école de Sulitzé, depuis lage de huit ans jus- 
qu à celui de douze , et reçurent par voie d'en-t 
couragement les vivres et un traitement d^ 
quinze piastres par mois. 

Ceux de ces élèves , qui après quelques années 
d étude , avaient acquis assez de connaissances 
pour se rendre utiles , passaient à une iîlasse 



(i) Le général Latitte avait été envoyé en Turquie pai; 
l'ancien çouvemement royal. Il resta près de quatorze 
ans à Con^tantinople , y forma plusieurs élèves dans la 
science des fortifications, et fut chargé de quelques ôpëf 
i^ations pendant la guerre qui éclata entre les Turcs et ici 
itissesea 17S7. 
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supérieure et obtenaient , sous lé titre de mueii* 
dis-calfa ou sous-ingénieurs , des appointements 
de trente à quarante-cinq piastres par mois. Touf 
les professeurs de Técole de Sulitzé et une ving- 
taine d'anciens élèves , qui après^huit ans d'étude 
avaient donné par leurs travaux des preuves suf- 
fisantes de leurs talents et de leurs connaissances 
dans le génie militaire , formaient le corps des 
muendis ou ingénieurs. 

Le traité de l'attaque et de la défense des pla- 
ces , de Vauban , qui avait été déjà traduit en 
turc par un prince de Valachie , fut imprimé. 
Des traductions de.plusieurs autres ouvrages sur 
l'art militaire et les mathématiques^ obtinrent. le 
même honneur. Une bibliothèque , coi||^posée 
des meilleurs livres français sur l'art de la guerre , 
la physique , l'artillerie et les fortifications y et 
contenant près de quatre cents volumes , psu^mi 
lesquels on distinguait l'Encyclopédie française^ 
fut établie â l'école de Sulitzé pour l'usage des 
professeurs et des élèves. On y ajouta des instru- 
mens excellents , qu'on fit venir d'Angleterre» 
pour faire des opérations geodésiques. Un pro^ 
fesseur de langue française fut attaché â cette 
école , et parut une nouveauté extraordinaire et 
hardie dans un établissement d'éducation où de& 

> ■ 

musulmans seuls pouvaient être admis. £nfiu ^ 
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quelques officiers supërieuiis du génie miljtaîre , 
français ou anglais , furent employés successive- 
ment pendant plusieurs années pour être les di- 
recteurs principaux de Téçole de Sulitzé et 
pour surveiller et instruire les professeurs et les 
élèves. 

L'ancienne loi , qui ordonnait aux calfa et bach- 
Cdlfa des bombardiers et des mineurs de se 
rendre deux fois la semaine à 1 école de Sulitzé , 
continua à subsister ; mais on dispensa ceux 
d entre eux, qui étaient avancés en âge,i^ cette 
obligation inutile , et Ion réserva la moitié des 
emplois d'officiers de ces deux corps pour les 
élèves de l'école. Le meinmar-aga, qui est le con- 
trôleui: général de tous les édifices publics et 
particuliers, fut attaché avec tous les officiers, 
qui dépendent de lui, au corps du génie militaire. 
Le Sultan déclara dans son Kattichérif , que cet 
emploi honorable et utile cesserait d'être accordé» 
à la faveur , et qu'il servirait de récompense , à 
lavenir , à oeux des ingénieurs militaires qui se 
seraient distingués par leur zèle , leurs connais- 
sances et leurs servicies. 

Le sultan Sélim , qui avait étudié avec fruit 
^ns les écrits laissés par les Arabes , les ouvra-' 
ges d'Aristote ^ les sciences physico-mathémati**^ 
^es , et qui était regalrdé par les Turcs xomme 
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maïs il s*en console en pensant que de plus grands 
malheurs pouvaient lui arriver • que ce choix lui 
sauve la vie , et qu'en perdant une grande partie 
de ses richesses , il acquiert le droit de sollici- 
ter un nouvel emploi qui l'indemnisera bientôt 
de toutes ses pertes. 

Des Touhimbadgis ou Pompiers. 

Les toulumbadgis ou pompiers forment un 
corps destiné à arrêter les incendies , et sont 
<livisés à Constantinople , en quatre odas de 
deux cents hommes chacun. Us tiennent par 
leurs institutions au corps des janissaires , dont 
ils ont été tirés primitivement et sont habillés 
comme les artilleurs. 

Les ravages effrayants causés par les incendies 
ont fait établir des règles sévères de précaution 
et de police pour arrêter les progrès des flammes 
et empêcher les vols et les autres crimes, qui ont 
- coutume d'accompagner ces funestes événements. 
Aussitôt que les cris alarmants de feu se sont fait 
entendre du haut des tours destinées à cet usage, 
et que la voix lugubre des gardes de nuit les a 
repétés dans tous les quartiers de Constanti- 
nople, legrand-visir, le capitan-pacha , l'aga des 
janissaires et tous les commandants militaires 
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doivent quitter leurs palais pour se porter en, 
toute hâte au lieu de rinceadie. Le Graud-Seigneur 
lui-même est obligé par l'usage de sortir de sou 
harem , de monter à cheval et quelquefois de 
traverser le Bosphore au milieu d une nuit ora- 
geuse pour donner lexemple du zèle^ animer 
les travailleurs et effrayer les scélérats. 

Si dans ces occasions malheureuses le Grand- 
Seigneur arrive au lieu de l'incendie avant sou 
grand-visir , celui-ci est condamné à lui payer 
une forte amende. Le capitan-pacha et l'aga des 
janissaires sont traités de même, s'ils se laissent 
précéder parle visir, et ils exercent un droit sem- 
blable à l'égard de leurs subordonnés. Ces rè- 
glements institués par Mahomet II, confirmé^ 
par les canons du grand Soliman , et conservés 
par l'usage , sont très^louables et rappeUent l'ac- 
tivité des premiers empereurs turcs. 

Mais ils servent quelquefois à causer le mal 
qu'ils sont destinés à détruire. Car lorsque les 
janissaires mécontents de leur souverain veulent 
lui donner une leçon utile , ils mettent le feu 
dans un des quartiers de Constantinople et l'obli- 
gent ainsi à venir entendre par lui-même leurs 
menaces séditieuses et les motifs de leur mécon- 
tentement. 

Que de chagrins , d'inquiétudes et de fatigues 
I. 6 



Su HÉVOLUTIONS 

les monarques ottomans n'éviteraient - ils pas , 
que de malheurs et de désastres seraient épar- 
gnés aux habitans de Constantinople et des villes 
turques , si , au lieu de rues étroites et de maisons 
bâties en bois , le gouvernement pouvait exiger 
que tous les édifices publics et particuliers fus- 
sent construits â lavenir avec des pierres ou des 
briques si communes dans ce pays et si durables 
sous ce climat conservateur ! ! Mais l'usage en^^ 
nemi de toute innovation engage lesTurcs et leurs 
sujets à bâtir leurs maisons comme elles l'étaient 
autrefois. Aucun d'eux ne consent à mettre ses 
propriétés à la disposition d'un gouvernement 
toujours avide et nécessiteux et à renoncer à son 
terrain pour y percer des rues ou des places 
publiques; les lois et les oulémas viennent à l'ap^ 
pùi de ces prétentions particulières ; là religion 
sanctionne cette résistance en consacrant le prin- 
cipe dangereux, qu'il est inutile de s'opposer 
aux arrêts du destin. Enfin le souverain sans 
forces, voit sa capitale devenir tous les' jours la 
proie des flammes sans pouvoir prévenir les 
«iTets d^un si funeste aveuglement* 



I 

* 
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Des Dgébedgis 

Les dgébedgis forment un corps très-ancien ^ 
dont l'existence est particulière à la Turquie et 
dont les fonctions ont toujours été d'accompa^ 
gner les équipages ^ les vivrez et les munitions 
de guerre dans les marches , et de les protéger 
durant les combats. Ce corps qui devrait être 
composé d armuriers pour la réparation des a)>* 
mes et de soldats disciplinés pour la défense des 
équipages n'existait que de nom avant le sultaû 
Seltm. Cependant il figuraitpourune somme assez 
forte dans les dépenses du trésor public. Mais les 
timars destinés au paiement des officiers ^ étaient 
partagés entre les principaux employés du sérail 
et de la Porte, et la solde des dgébedgis détournée 
de sa première destination ne Servait guèref 
qu'à alimenter la foule des valets , des intrigants 
et des espions , qui entouraient ces grands per- 
sonnages. 

Le mal était si enraciné, que le sultan Sefim 
ayant voulu rendre à ce corps sa première orga* 
nisation ne put pas y réussir entièrement. La 
dépo^tion de ce monarque a fait renaître les 
I anciens abus ; et ce corps , qui compte près 
de quatre mille hommes sur ses registres,, qui 

6. 
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possède de droit plus de soixante timars et qui 
retire près de 600,000 fr. du trésor public, aurait 
peine à réunir cinq cents hommes effectifs pour 
marcher à la suite des armées^ 

Le sultan Selim , en rétablissant l'ancienne dis^ 
cipline des dgébedgis avait Tintention de réunir 
les armuriers de ce corps dans une ou plusieurs 
manufactures d'armes, afin de pouvoir mettre de 
Tuniformité dans larmement des troupes otto- 
manes. Mais ses tentatives n'eurent qu'un faible 
i&uccès. Les armuriers de Constantinople , dont 
une grande partie appartenait au corps des dgé- 
bedgis , crièrent contre ces innovations sous le 
prétexté que leur but impie était de changer la 
forme de ces armes terribles , avec lesquelles les 
lidèles Ottomans avaient conquis tant de royau- 
«les. Les autres corps de métiers de la capitale 
s'intéressèrent à leurs cris et à leurs prétentions 
et le Sultan, conseillé par des ministres inté- 
ressés à la conservation des abus ^ se vit obligé 
d'abandonner ou de modifier ses projets. 
' Chaque armurier suivit sa routine partîcu- 
It^re. Les soldats turcs continuèrent à se pourvoir 
eux-mêmes , suivant leur caprice , d'armes de 
toutes formes et de toutes espèces. Les nizam-' 
gedittes mêmes ne purent jamais être armés d'une 
manière uniforme , parce que les mànufactiireir 



^ 
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établies par le sultan Selim ne suffirent pas à leui* 
fourniture. 

Les armes d'un soldat turc ( infanterie ou ca- 
valerie ) consistent en général en un fusil , dont 
le canon et la batterie ressemblent à ceux des 
fusils espagnols , en un sabre courbe et une paire 
de longs pistolets. Peu d'entre eux font usage de 
la baïonnette , quoique les elfas des muftys aient 
reconnu l'utilité de cette arme , laquelle , adoptée 
par les nizam-gedittes , a presque entièrement? 
disparu depuis leur abolition* 

Des Spahis ou cas^ alerte permanente soudojée 

par VEtat. 

Les Spahis sont divisés en six buluks ou ré-* 
giments dont chaque chef s'appelle buluk- 
agassi. Le premier buluk, fort d'environ huit 
mille hommes , se distingue des autres par la 
cornette rouge , et a pour chef le spahilar-agassv 
ou général commandant le corps des spahis. 

Le second buluk marche sous la cornette jaune» 
Il n'est. composé que d'environ 5oo cavaliers;, 
mais il est commandé par le selictar-agassi ou 1q 
porte-glaive du sultan. C'est aux spahis de la cor- 
nette jaune, qui formaient la principale force 
des armées dOsman V% qu'on doit attribuer Jes 
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premiers succès des osmanlis et la fondation do 
cet empire. Us jouissent de très-grands privilèges» 
Leur chef est un des personnages les plus im- 
portants du sérail ; tous les cavaliers de ce biiluk 
sont traités comme officiers , et ont leurs appoin-- 
tements assignés sur des fiefs ou timars. Les pages 
du Grand-Seigneur ambitionnent la faveur d'être 
admis dans ce corps distingué y qui fait un ser- 
vice constant auprès de la personne du mo- 
narque. 

Le 3*. buluk de la cornette verte est fort 
d'environ mille hommes. 

Le 4^ buluk , distingué par la cornette blanche , 
est de la ni^me force que le précédent. 

Le 5**. et le 6*. buluk , qui ont des cbrnettes 
mi-partie rouge et jaune et verte et blanche, 
forment ensemble un effectif d environ quinze 
cents cavaliers. 

Le corps entier des spahis est d^environ douze 
mille hommes. Il était beaucoup plus considé- 
rable autrefois : mais cette cavalerie , qui coûte 
près de trois millions de francs au trésor public » 
ayant excité plusieurs fois des troubles à Constan- 
tinople , a été envoyée en Asie. 

Les spahis se montrèrent turbulents et sédi- 
tieux long-temps avant les janissaires, parce qu'ils 
abandonnèrent beaucoup plus tôt que ces der- 
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niers les règles sévères de leur ancienne disci^ 
pline. La sublime Porte , voulant se délivrer de 
CCS cavaliers incommodes , se servit des janis- 
saires pour les réprimer , et n'eut pas de peine 
à diminuer leur nombre , en limitant l'achat des 
chevaux sous le prétexte souvent bien fondé de» 
embarras du trésor public. 

Des Tchîaous. 

Les tchiaous formaient autrefois un des corps 
de la cavalerie permanente soudoyée par l'état ; 
mais ils ne servent en général aujourd'hui que 
comme huissiers de justice en temps de paix , 
et comme courriers en temps de guerre. Us 
sont au nombre d'environ neuf cents à Con-* 
stantinople. Leur chef, connu sous le titre de 
tchiaous-bachy , doit rester constamment auprès 
du grand-^visir , fait exécuter ses ordres , et est 
chargé de lui présenter tous les personnages 
importants qui obtiennent Thonneur d'une au- 
dience publique. C'est à ce titre qu'il fait les 
fonctions d'introducteur des ambassadeurs. 

Les tchiaous coûtent peu à l'état et sont payés 
sur des timars et sur les profits qu'ils retirent 
des jugements dont l'exécution leur est confiée 

Tels sont les corps d'infanterie et de cavalerie , 
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ijuî étant constamment sur pied reçoivent leur 
Solde du trésor public. Ils forment la milice 
régulière et disponible, cçnnue sous le nom de 
capiculi ou d esclaves de la Porte : mais , outre 
fcette milice capiculi , le gouvernement turc a le 
moyen d'accroître considérablement ses armées 
en temps de guerre , en appelant à lui les troupes 
connues sous les noms de topraclis et de serral- 
culis, et les corps particuliers commandés et 
coudoyés par les pachas. 

Des Topraclis ou des troupes féodales fournies 
: par les Zaims et les Timariots, 

Les topraclis ( i )ou troupes du pays sont la même 
, chose que les rassemblements des arrière^bans dç 
nos anciennes monarchies féodales : mais les fiefs 
jou. fimars sont mieux réglés en Turquie , qu ils 
ne l'étaient dans le reste de l'Europe , parce que 
le gouvernement a toujours été assez fort pour 
empêcher ces terres féodales de devenir entière- 
ment héréditaires dans les familles. Le possesseur 
d'un fief n'a aucun droit légitime de domination 
et de justice sur les personnes qui l'habitent. Sa 
seule prérogative est de retirer la dime des biens 



(i) Toprac veut dire Urreoxi pat/^ 



\ 
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^ui ont été destinés à cet usage dans le temps de 
ïa conquête , ou le produit des terres réservées 
pour la couronne e^ concédées précairement par 
le souverain. 

Lorsque les Turcs s emparaient d'un pays pos- 
sédé par des Chrétiens ; ils avaient toujours cou- 
tume de partager en trois parties les domaines 
nationaux et les impôts territoriaux. La première 
de ces portions appartenait aux mosquées; la 
seconde à la couronne , et la troisième était des-» 
tinée à composer des ziamettes et des timars en 
faveur des serviteurs et des défenseurs de l'état. 
La partie destinée aux mosquées n a fait que 
s'accroître aux dépens de la couronne par les 
fondations pieuses et trop fréquentes des mo- 
narques ottomans. Les ziamettes et les timars ♦ 
qui sont toujours restés les mêmes , ont cessé de 
répondre au but utile et politique qu'on s était 
proposé en les créant. Les révenus appartenant 
à la couronne ont été détournés en grande partie 
de leur destination primitive par Tavidité des 
ministres , des officiers du sérail et de la foule 
des principaux agents de l'autorité souveraine- 

Le territoire de l'empire ottoman est divisé en 
210 Beys , en 3oo Zaïms et en 5o,ooo Tima- 
riots. La différence de revenus établit la su- 
bordination de ces divers grades. Les timajriots 
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doivent marcher sous les ordres des zaims ; 
ceux-ci obéissent aux beys ; ces derniers sont sous 
le commandement des pachas : mais cette dé- 
pendance relative entre les beys , les zaîms et les 
timariots n'existe qu'en temps de guerre et 
pendant leur réunion. Ils rentrent tous en temps 
de paix sous la juridiction commune des pa-? 
chas 9 des ayans militaires et des cadis. 

Chacun de ces possesseurs de fiefs doit se faire 
accompagner d un homme à pied à raison de 
cinq mille aspres de son revenu ; la masse résul- 
tante de tous ces rassemblements devrait être 
d'environ cent Vingt mille, hommes ( cavalerie et 
infanterie mêlées ) : mais , malgré les ordres me- 
naçants de la Porte , il est rare de voir dans les 
armées ottomanes plus de trente mille hommes 
appartenant à la classe des topraclis. Il est inu* 
file de parler de la discipline et de l'utilité de ces 
corps de troupes , rassemblés â la hâte , combat- 
tant sans ordre , variant sans cesse et dispersés 
pendant la paix. 

De$ Serratculis ou troupes des frontières. 

Les serratculis sont chargés spécialement de 
la défense des frontières de l'empire. Ils se 
composent d'infanterie et de cavalerie. L'infen- 
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terie serratculi se divise en trois parties , les azzaps 
pu soldats d'élite, les seymenys et les musselins : 
ces derniers servent en général comme pionniers 
et sont employés aux réparations des routes et 
aux travaux militaires. La cavalerie serratculi se 
compose de gungiullis ou grosse cavalerie , qui 
reste dans les places de guerre , des beslys ou 
cavalerie légère , et des delys ( i ) ou partisans. 
Toutes ces troupes reçoivent leur solde sur 
des fonds particuliers établis dans leur province , 
dépendent du pacha du pays et l'accompagnent , 
lorsque le théâtre de la guerre n 'est pas trop éloigné 
des frontières qu elles sont chargées de défendre. 
Depuis long-temps les serratculis ne sont plus 
rassemblés qu'au moment d'un danger pressant. 
Us ne reçoivent de solde, pendant leur réunion , 
que sur des fonds mis provisoirement à la dis- 
position des pachas , et ne forment des corps 
respectables que dans quelques provinces, telles 
que l'Albanie , la Bosnie et la Macédoine , où l'â- 
preté du climat , la nature montueuse du sol , et 
des mœurs austères ont conservé les habitudes 
guerrières des anciens habitants. 

(ï) Dely, en turc, veut dire /bu. Cette dénomination 
sert à caractériser le «ourage bouillant et inconsidéré de 
ces partisans. 
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Les troupes serratculis , que la Romélie , 'la 
Bosnie et TÂlbaiiie envoient aux armées otto- 
manes près des rives du Danube , sont pour elles 
un renfort important , qui peut s'élever dans 
quelques circonstances à près de quarante mille 
hommes d'infanterie et dix mille chevaux ; maii 
les serratculis des provinces asiatiques sont la 
soldatesque la moins estimée de l'empire (i). 

Des troupes particulières desPachaSySandjeaks 
et des principaux Ajans. 

Lorsque les circonstances nécessitent un ras- 
semblement de troupes dans une des provinces 
de l'empire , la sublime Porte autorise le pacha , 
qui la gouverne, à se procurer les fonds néces- 
saires et à lever un corps pour le Service de 
l'état. Ce pacha ne manque pas de profiter avec 
empressement de cette autorisât! on avantageuse, 
rançonne les riches particuliers, dispose des fonds 
publics, s'efforce, sous le prétexte de l'intérêt de 
la religion, d'arracher de l'argent aux avares éco- 



(i) Les succès de Taraiée de Bonaparte dans la Syrie ^ 
à Aboukir et à Héliopolis, ont été obtenus contre des 
troupes asiatiques. Mais la place de Sain t-Jean-d' Acre , 
défendue par des Albanais et des nizam-gedittes, a 
résisté à plus de dix assauts, et a forcé ce j^énéral à 
t'étrograder* 
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liomes des mosquées, et parvient bientôt à créer 
des corps de cavalerie et d'infanterie toujours 
plus nombreux que les rassemblements exigés par 
le gouvernement. Ces pachas, d abord fidèles 
observateurs des ordres du sultan , exécutent avec 
ponctualité ce que la Porte leur commande , 
marchent et se battent avec zèle contre ses 
ennemis extérieurs ou contre d'autres pachas ré- 
belles : mais devenus riches par leurs extorsions 
multipliées , et puissants par raffection de leurs 
troupes auxquelles ils s efforcent de plaire en 
leur permettant la licence, ils ont coutume d'op- 
poser des difficultés au licenciement de leurs 
soldats , lorsque le danger, qui en avait nécessité 
la levée , a cessé d'exister , et se mettent quel- 
quefois en état de rébellion , si le gouvernement 
insiste sur l'exécution de cette mesure. 

C'est ainsi que s'est formé le pouvoir indépen- 
dant du fameux pacha de Saint - Jeau - d'Acre 
( Dgezzar ) qui , ayant été autorisé par la Porte 
à lever des troupes pour combattre les Druses et 
les pachas rebelles d'Alep et de Damas, défit 
d'abord les ennemis du gouvernement, annexa 
leurs armées a la sienne et devint assez puissant 
pour n'exécuter les ordres du Grand-Seigneur 
que quand ceux-ci convenaient à ses intérêts 
particuliers. 
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Passavan-Oglou , pacha de Viddin, profita éga« 
lement de Tordre qu'il avait reçu de lever des 
troupes, pour contenir les Serviens. Plus im- 
prudent et moins politique que Dgezzar , il se 
mit bientôt en état de rébellion ouverte , fit trem- 
bler le sultan par ses courses dans la Romélîe, 
et se rendit enfin assez redoutable pour obliger 
la Porte à ordonner une marche générale des 
fidèles musulmans contre ce perturbateur du 
repos public. 

Le pouvoir de Moustapha-Bairactar, qui fat 
assez fort pour renverser le sultan Moustapha , 
changer tout le ministère ottoman, et se cons- 
tituer lui-même grand-visir , ne dut son origine 
qu'à une cause semblable. La Porte s'est repentie 
plus d'une fois d'avoir permis à l'astucieux Ali- 
Pacha de lever des, troupes pour mai^cher contre 
Pas^avan-Oglou , les suliotes et les brigands de 
la Romélie. Les pachas ne sont pas les seuls , qui 
aient réussi à se constituer des armées particu- 
lières et permanentes. Les familles de ïchiapan- 
Oglou (i), et de Garaosman-Oglou qui, quoique 
cormposées de plus de cent branches collatérales 



(i) Les Tchiapan-Oglou dominent dans le nord de 
FAsie mineure. LesCaraosman-Oglou sont pour ainsi dire 
les souverains des riches provinces qui avoisment Smyme^ 
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sont devenues riches et puissantes par leur réu- 
nion volontaire et compacte sous un chef dé 
leur sang, ont des adhérents nombreux et des 
troupes soudoyées , qui leur donnent une très- 
grande Influence dans les affaires de la Turquie», 
Quelques riches ayans , tels que ceu& de Sérès dans 
la Macédoine, et de Philippopoli dansla Thrace 
sont parvenus par leurs qualités personnelles et 
par leurs richesses long-temps accumulées dans 
le secret, à réunir autour deux un nombre 
d'hommes suffisants pour se faire craindre de 
leurs voisins et se rendre utiles ou formidables à 
la Porte. 

Le gouvernement turc punissait autrefois, 
comme un acte de rébellion, tous les rassem- 
blements militaires qui continuaient à exister 
malgré ses ordres. Mais depuis que les janissaires 
devenus indociles, sont souvent plus nuisibles 
qu'utiles à l'autorité souveraine , que les troupes 
féodales, ou topraclis, ne servent en général 
qu'à embarrasser la marche des armées , à con- 
sommer inutilement beaucoup de vivres et de 
foinrrages et à ravager les provinces , le gou- 
vernement turc s est vu obligé de mettre presque 
tout son espoir dans les serratculis et surtout 
dans les troupes particulières , soudoyées par 
les pachas. 
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Ces troupes particulières, qui ont composé h 
principale force des armées ottomanes dans la 
dernière guerre contre les Russes, ont pour ainsi 
dire trai^sformé la Turquie en une aggrégation 
de petits souverains, qui se surveillent mutuel- 
lement, qui combattent souvent entre eux et 
qui n'ont d autre point politique de réunion, 
que le Grand - Seigneur auquel ds désobéissent 
fréquemment , en ne cessant jamais de le recon- 
naître pour. leur cbef suprême. Ils présenteraient 
une image exacte de ce qu'était Tempire germa- 
nique , dans les derniers temps , si les pacbas et 
les ayans parvenaient à faire ce qu Ali -pacha de 
Janina a déjà exécuté avec succès dans ses états, 
c est-à-dire, à rendre les pachalics et les goù- 
"vernements héréditaires dans leurs familles. 

ObservatioTis générales ^ sur la tactique des 

Turcs. 

Les armées turques , qui conquirent tant de 
royaumes, avaient une excellente tactique, dont 
tous les auteurs contemporains s accordent a 
faire le plus grand éloge. Leur cavalerie , com- 
posée de chevaux forts , vigoureux et infatigables 
et d'hommes bien armés et sans cesse exercés , 
ne cédait pas par le courage à nos brillants et 
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valeureux chevaliers des temps de la féodalité 
et les surpassaient en discipline. Leur infanterie 
vivant sous un régime austère et s'occupant con* 
tiiLuellement de manoeuvres et d'exercices sous 
l^s-yeux de leurs monarques guerriers avait une 
immense supériorité 43ur tous ces vilains mal 
armés, qui suivaient à pied lès chevaliers chtétiens. 

Ces deux armes , au lieu d agir inconsidéré- 
ment et en isolaiit leurs mouvements , ne rece-* 
valent leur impulsion que de la main du chef; 
la cavalerie couvrait les deux ailes de l'armée 
et remplissait les intervalles des diverses colonnes 
d'infaiterie. Une forte réserve composée de trou- 
pes d'élite se tenait toujours prête à réparer les 
accidents et à soutenir les corps qui étaient ou 
paraissaient accablés par des forces supérieures. 

Les Turcs ont toujours fait usage de l'ordre 
profond dans toutes leurs manœuvres d'attaque et 
de défense , et c'est dans l'emploi sagement com- 
biné des divers groupes de cavalerie et 'd'infan- 
terie , qui se mêlaient et s'appuyaient mutuelle- 
xnent, suivant les circonstances et lès localités, 
C[ue consistait le mérite principal de la tactique 
de leurs généraux. Les évolutions sur trois mngs 
et en ligne leur ont toujours été inconnues. 

Les ancîe&sTurcs, suivant GalchondiOe, étaient 
très-savants dans la castramétation. L'assieitc d€ 
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IcUM camps était tôi^ours Wën choîsSe$ les di- 
vers corps étaient ,^kcés dans un ordre parfait; 
la^plus grande tranquillité et propreté y régnaient 
sans césse-Des retranchements construits avec soin 
les tnettai^ït à l'abri de toutes surprisés et lors- 
que FoiE«tip»ti(m^çrécaii»e d'une position ne leur 
domiait pas le temps dé s'y retrancher, les cha- 
riots dé bagages étaient toujours disposés de 
manière à opposer à * l'émiemi des obstacles dif- 
ficiles à yaincrer 
1 Les Turcs oot ^é les premiers à faire usage de 
penftons portés sur des haquéts pour la construc- 
tien dès ponts. Ib soAt aussi les inventeur^ des 
tranchées études pai!!âll^les pour l'attaque des 
pkced* 

Les Turcs actuels font leurs mouvements en 
colonaies commeleurs anéétres ; mais il ne savent 
pas; coniàie eux> naettte tte rensemble dans léd 
manœuvres -combinées de leur infanterie et de 
leur cavalerie. Leurs camps sont en général mal 
choisis Bt rarement retranchés. I^ics cadavtes des 
chevate, qu'on y laisse pourrir, en rendent le 
séjour au!Ssi malsain que désagréable. Il ne resté 
parmi eux* aucune trace et aucune idée des ha^ 
quets et des' pontàûs qui suivaient les armées de 
IMbbôaïet IV, dans sa^ première espédîtîon de 
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Ce n est quç depuis rétablissement de Técole 
du génie de Sulitzé , q^lls ont appris à connaître, 
par les soins des officiers européens ^ en consul- 
tant leur^archivesNiQlIitaites et lesplans de leurs 
apoiea^ ingétii^ura, c^ .chemins etx^ parallèles : 
de trajoçbée, dont ceux-^^t lont été les inTenteurs, 
et cpiioat tant illu^tiré le sîége de. Candie. 

Lorsque les Tartares^du Budgeak et de la Grimée . 
dépe&daient de la âublime.Porte, lès corps nom- 
breux de cavalerie' légère, qu'ils > envoyaient au 
seoours.de leurs alliés^ servaient par leurs courses 
continuelles et hardies à éclairer, une très^gi^de 
étestdue deipays en -avant des sormées .ottomanes; 
et permettaient à cellèsrci de vivre sans inquiétude 
et sans prendi^ de précautions* Les Turcs aveu* ^ 
^éiaaat soumis à l!habitude n'ont pas encore, 
chaiigé leur, ancien: système desunrfiillance;.ami4^ 
xx'ayant.plus les mêmes édaireurs^ vigilants, ilsi 
qnt été plus d'une fois oruellem^it punis, dq^ 
leur négligence dans le cour ScdëSideuxaiormèses 
giierresL En sentantia grftpdeupdahijperte'qa'ilfl^ 
vavaient faite, ils n'ont pu Sv'onpéchsr degémir* 
ern ^peximnt que ces mêmes Tai^ares , qui étaient» 
l^ulT' sauvergarde, rendent aGtueUemeni::£ la Rus^» 
sia le» semces'^qiie la sobHmè Poiâe leu recevait 
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De la Marine i 



t X Les Turcs , pendant les deux premiers règnes 
des sultans Osman P' et Orcan , n avaient aucune 
idée de la marine et témoignaient pour la mer: 
cet éloignement qu elle inspire aux peuples deé 
montagnes ou de Fintérieur des continents. Quoi- 
qu'ils se fussent déjà rendus maîtres du golfo 
de Nioomédie et< d'une grande partie de la cote • 
orientale de la Propontide sous le règne d'Orcan, 
ils regardaient les détroits du Bosphore etde^ 
rHellespont comme une barrière insurmonr^ 
table ;et ce ne fut qu'en i356 qu'ils tentèrent le 
passage du canal de Gallipoli et pénétrèrent dans * 
la Thracé, opération hardie, qui décida du sort 
de l'empire Grec , et que les empereurs de Cens- ^ 
tantin6plé auraient pu empêcher en stationnant > 
quelques vaisseaux dans -ces mers resserrées. 

Lorsque i le sultan Mahomet II s'empara de 
Gonstantinople ,' iL dirigea son génie actif du côté 
de la marine , traita avec ménagement les Génois 
de Galatà, attira d'excellents pilotes et beaucoup 
de marins^ créa une flotte respectable et s'en 
siervit « pgomr «oumettre les îles, de l'Archipel: et 
lesprovinces maritimes de la Romélie. Ses soc^ 
eesseurs immédiats s occupèrent avec zèle d^. 
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l'agrandissement et du perfecUonriement de leur 
marine, tinrent constamment sur pied des es- 
cadres nombreuses , les employèrent utilement 
pour faciliter la conquête des iles importantes 
de Chypre et de Rhodes et luttèrent avec succès 
contre les forces navales de là république de 
Venise. 

Le grand Soliman voulant augmenter sa puis- 
sance maritime et diriger Fattention de ses su- 
jets vers la nier, donna au capitan-pacha ou 
grand*amiral la prééminence sur tous les pachas 
a trois queues, et attacha les revenus de toutes 
les îles de FArchipel et de quelques provinces 
maritimes au département de là marine. 

Mais la bataille de Lépante fut funeste à la 
puissance navale des Turcs. Depuis ce coup ter- 
rible la marine Ottomane n'a plus eu d'éclat. 

Avant la guerre terminée par le traité d« 
K.ainardgi les flottes turques, qui ne sortaient 
du port de Constantinople que pendant les 
mois d'été pour croiser dans les mers de la 
Syrie et de l'Archipel et pour purger ces para^ 
ges des pirates , qui ont encore la coutume de les % 
infester; étaient composées de gros vaisseaux dé 
guerre, nommés caravelles, et de frégates. 

Ges caravelles ayant leur pouppe surchargée i 
d^une * monstrueuse dunette , étaient hautes , 



/^ 
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courtes , mal gréées , et ne pouvaient guère na- 
viguer que dans la saison favorable , choisie 
pour leur apparition dans ces mers. Les capi- 
taines , pris -parmi les valets du capitaine-patha 
ou des grands personnages du sérail et de la 
Porte , - n'agissaient que comme simples passa* 
gers , et laissaient diriger toute la manœuvre par 
• des pilotes provençaux ou. grecs. Ces xlerniers 
n ayant à leur disposition quelles matdtots ind«* 
' eiles , inexpérimentés et ramassés à la hâte dans 
r toutes les mes de Constantinople, omettaient leur 
' confiance dans les esclaves chrétiens y renfermés 
dans le bagne , et surtaatidansies matelots , qui 
avaient été pris sur les ' corsaires ée' l'ordre de 
Màlthe. 

L'artillerie de ces vaisseaux ; fermée jde pièces 
de toutes espèces dé calibre ^ et "portées' sur des 
âflFùts à longs élasques , empêchait souvent de 
' faire feu des deux bords. 

Lorsqu'une de ces caravelle ëtait attaquée /la 
confusi^Hï ne tardait pas à se- mettre parmi les^ 
éléments hÛE^rresqui formaient son équipage; Le 
(apitirâke igi¥)raiit , mais re^poiiisaUe &ur sa t^e 
de la conservatioil dû bâtiment y reprctnait; alors 
le commandement et ' se- domiait beauco^ de 
mouveBo^nt pour^ tout confondre. lies matelots 
turcs étweût toujours prêts à crier à la trahison 



\ 
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eontre leurs camarades <l'une autre religion , et 
surtout coQtre les malheureux ei^elayes qui exé- 
cutaient les manœuvresv Leurs cria menaçants se 
mêlaient aux piailles des canonniers , à qui on 
appointait rareiaent les J^oulets et' les gar|;ousses 
convenables à leurs .pièees. L'iitfortuné pilote , 
assourdi jpar les leodférations et.par les menaces 
du capitaine etidcs imatelots jnfmsulmans , ordon- 
nait en trembkint la manœuvre au piilieu dea^ 
poignards dirigés contre lui J 

Dans cet état de .c^ose&\ ces cara^ydlles ne / 
pou'Vâient. Êûi>e ;jg[u'une. fdil)l| résistance quand 
elles étaient attaquées avec vigueur ; aussi Ttits- 
toire;des che^iers :de;:- Mftltbeinous présente- 
t*-eUe des eau^«pkaiimiidbr^i«x [de ces énornoest 
vaisseaux attaqiu^s^ et: pilis pasr .desibâtîmeitf s mal-^ I 
tais , qui n ayat€^;p9s la^iâxîènsie ;pwlâe de hsat 

force et^de leur svalnme. 

Lorsque leaJlusses montrèrent aux yeux éton- 

né& des TuiseSfi «ne ,ilptte ennemie , iqut , piirtie | 
de la mer jBultique >^^vcilt pénétré jusque dans! 
TArchî^l , et quié la màflhteutéuse issue du com- 
bat de Tchestnë eut fôtt sentir au gouvernement 
ottoman .les défauts des anciens v^iisseaux et a« 
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européens ; mais leur armement , la composition 
de leurs équipages et l'ignorance des capitaines 
n^éprouvèrent aucun changement. 

Les efforts continuels de l'infatigable Hassan- 
pacha (l) ne servirent qu'à augmenter le nom- 
. bre des navires et à perfectionner un peu le ma- 
tériel de la marine. Mais quoiqu'il eût établi une 
école pour l'instruction des officiers et de^ ca* 
sernes spacieuses pour lé logemait des galiosi- 
dgis , les officiers continuèrent à croupir dans 
leur honteuse ignorance , et> les marins n,e cessè- 
rent pas d'être turbulents^ .féroces et indiséi- 
plinés. 

Le règne du sultan Sélim fut l'époque où l'an- 
- cien système de construistic^n pavale fut enti^»- 
ment abandônnié. Le ohoii qùe^^cè prinde -fit de 
Clutchuk-Hiisseyn-pacha (a) v un de sei pages fa- 
voris, pour la dignité de càpîtashpachà., fut un 

(i) Hassan-pacha, né à Alger ^ sorti.de la dasse^iefl 

simpies in^telotsi^ . se flt rjCfliarfl^et, par mf^ brayi)|<^re 

^ brillante au combat de Tchesméi I^fut fait <{a]^itdn-|Kicka 

, et occupa pendant plusieurs année^ cette place éminente. 

(2) Husseyn , né en Géorgie ,, avait été donné au sultan 

Sélim y pour le servir pendant sa première jeunesse et sa 

captivité. Le fedne esclave, sni (jlaiie ai' son khitîàre. lïelui- 

' ' et apprécia ses talents naftûi«ls^, 4^:01' i^à);^t%ibe^éh^e 

^ - tdeoMtapr^ bii donna une 4e sqijeoUfiiiescBi 'inaQû^e> 
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ëvéDemèot heureux pour la marine ottomane. 
Cutchuk-Husseyn actif » infatigable , hardi , sé- 
vère , très*intelligent , extrêmement généreux « 
et sûr de k faveur de son maître , résolut de 
faire - une révolution complète dans le départe- 
ment qui lui était confié ; il y réussit 

Il engagea son souverain à demander des ingé* 
meurs-constructeurs à la France , son ancienne 
alliée » et à la Suède , qui par ses defrniers efforts 
en faveur des Turcs en méritait également le 
titre. La France envoya MM. Roi » Brun et Benoit 
La Siiède fit passer à Constantinof^le plusieurs 
ingénieurs y dont un seul ( M. Rodé ) se rencfit 
utile par la constructioti d'un bassin et de plu- 
sieurs ouvrages hydrauliques. 

Les iogénieurs français donnèrent aux . vais- 
seaux turcs la coupe , les proportions et les |;rée« 
mests qui étaient suivis dans le port de. Toulon. 
Les tndgasins de la marine furent abondamment 
pourvus de tous les objets nécessaires. Plusieurs 
chantiers furent mi$ en activité. Le plus grand 
drdre/y régna. Les ;anpiens établissements niari- 
-limosrde Rhodçs et dfi Sjnope ne tardèrent; pas 
- i étrp dQ^s: smr. un. pied aussi, respectable que ceux 
'de Cçns^i^^inople. La Turquie vit sortir en peu 
dafm^eS;decçs trops ppjçts près de vingt vaissgaji^ 
de ligne , dont,]qui$lf}ues<^]U^n8^ à t;rois pouSi'poV'* 
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valent être mis eu parallèle avec les pins hcai^x 
navires de la France ou de TÀDglet^iape. 

L'école kde marine / fondée par Je baron de 
iTott , ^^établie par fiassan-Paoha , . fut mise par 

• CiâQfaiikr*Husseyn en état de:pouvèir'étre utile. 
Des professeurs Jiâi>ile8 vdirigéS'par dêsingémeurs 
euiiqpiéeiis^ liti^nt chargés de TiBStrucAion de plus 
de deux cents élèves ^ui , dîvisés>€«i ^deux classes , 

* éta^t destinés à f ourdir des oficier^pour laona- 
r ine, et des ingénieurs poui^ laeonstruiclion navale. 

> Les «Qtarins ^ 'encouragés ^ par 4es ^ largesses de 
Cutchuk-Husseyn et contenus par sa sévérité 
^inexorable , cessèrent d'être redoutables aux ha- 
- bîtents de ConiBtanllno|^e'par<leup licence et par 
leurs excès. Ils furent aouvent occiipés et exercés 
-dansidos cvoiitières , sur tes ^mers de; T Archipel 
*etid6 la Syrie. 

^ Les; superbes if ovàts de. la Glhaine»mépridi«aale 
du.'Taurus^t dejBesnoinbrGux conlnàlbrts.fiurent 
^' mises sous IHnspeolion d'koiiùnes'dnMrttits, qui 
^n réglèrent les coupes et en assu^èrcmt - la* con- 
servation. Les mines fort riche» de cuivre des 
enmons deXocat-et de Trébisonde durent aou- 
mises à une sàgQ régie. Elles augmièiilèfent con- 
sidérablement les revenus publiée^ et fournirent 
sJ)ondamment'tout le 'métal ^écèysaire pour le 
doublage ide» yaisffeaux de fÉtàt^ 
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Toutes ces améliorations faites en ^ peu d'aa- 
nées et la force navale de la Tmrquie , élevée au 
point de la faire figurer parmi les puissances ma- 
ritimes de TEurope , prouvent ce xpie peut le 
génie d'un seul homme dans ces contrées si ri- 
ehes et sî favorisées de la nature. Mais la morttle 
^ Ciitclitilofiwseyn et surtout la déposition du 
sultan Selhn , oût fàit'rètèmber la iiliai*kie dans 
son étatpiiimKif ide faiblesse et de langueur. Les 
matériaux devimfejit rares; les établissements 
d^nstmictfonfurent négligés; les marins ou ga- 
liondgis reprirent leur « première licence ; Far- 
gent mancpia ,- et 4cs constructions nouvelles ne 
BiiflSreM f)lus pour remj>lacer les vides ^que la 
mam -destr«idtive du^ temps causa {^romptemeut 
parmi ces machines si périssàfl^Ieset^i' fragiles. 
On peut craioldre avec raison tjue la maWne tmv 
que ne soit ré^dutte en peu' tf années à qudques 
bonnes frégates et àiin petit nomSbre dé Vaisseaux 
de' Jîgne , incapables de servir. (* ) 
, Cependant en voyant le «uperbe portée Gous- 
tantinople , calme dans tous les temps , et où 
plus de cinquante vaisseaux de ligne peuvent* 

(i) Le- gouvernement turc, depuis* huit ans, n'a 
toftsimlt qu^tm ou deux vaisseaux cle Hg;ne tt xiùe demi-* 
douzaine de frégates. 
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mouiller sans danger ; en longeant le détroit du 
•Bosphore , qui sur une longueur de sept lieites et 
sur ime largeur moyenne de cinq à six cents 
toises y offre partout un mouillage tranquille , 
commode , et d'une bonne tenue; en parcourant 
la Propontide ou mer de Marmara » ce vaste et 
* magnifique bassin , d^environ quatre cents lieues 
; carrées de suriface , où des escadres nouvelle- 
ment armées peuvent manioeuvi^er » jeter l'ancre , 
s'exercer et former leurs équipages sans crainte 
. qu'un ennemi plus fort ou plus expérimenté 
. vienne les interrompre ; en descendant le célèbre 
détroit des Dardanelles » facile à défendre ,>et 
qu'on doit regarder comme un port sûr dans 
toi|te sa longueur de près de vingt lieues , on ne 
peut s'empêcher de recounaitre que cet empire 
ayant en même temps à sa disposition une popu* 
lation nombreuse et des ressources immenses 
^ pour le matériel de la marine , pourrait devenir 
facilement et en peu de temps une des premières 
. puissatices maritimes de l'Europe» 

Des Reî^enus de l'empire ottoman. 

Les revenus de l'empire ottoman se compo- 
sent de deux parties ; i*. ceux du mîri ou trésor 
public; 2', ceux à^n hasné ou tréspr particulier 
du Grand-Seigneur. 
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Les reveniis du miri sont soumis à une comp* 
tabilité tr^s-compliquée , mais sagement distri-^^ 
buée dans ses détails. Le grand terfterdar est le 
coDtràléur en chef des finances. Tous les comp- 
tes doivent être soumis à son approbation.^ Au- 
cune somme > quelque petite quelle soit «ne 
peut sortir des caisses du trésor public sans son 
ordre particulier. . 

Les principaux bureaux de la terfterdarie sont 
au nombre de douze. Les emplois de chefs de 
ces bureaux sont regardés comme très-honora- • 
bles ; les ministres non militaires , en quittant • 
leurs fonctions , sont charmés de pouvoir les ob- 
tenir. Un archiviste est attaché à chacun de ces 
bureaux. 

I*. Le premier de ces bureaux est celui du 
bach-moukas&ébé. Oh y règle la comptabilité 
générale. 

2*. Celui du buyuk-rousmanié est chargé de 
la rentrée des deniers publics et de donner les 
acquits définitifs. 

3*. Malié est le bureau d'où sortent tous les 
fîrmaas relatifs aux finances; les berattes ou 
lettres patentes qui paient un droit au Gouver-» • 
nement , telles que celles qui sont relatives aux • 
nominations des métropolitains \ grecs , latins » 
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arméwafts^, sont, délivrées * pw k chef- de. ce 
busream. 

4V Maliluané est-le bureau • ou^ Ton aflerme 
tous, les Semaines, nalioiuux} etlôs revenus-pu- 
blkft , qui ne sont p^s en r^^. 

5^ Le merkoufat^est le bureau d^ Tâdâiinis^ 
tfalkm-des p^sies/ Il est^ cbargé en «même tenaps 
de lapprovisionnement de la capitales 

6*. Buyuk-Takouf et kutcbuk-yakouf sont 
d^ix bureaux établis pour la régie et la compta- 
bilité diss biens et; revenus àpparteiliant aux mos- 
quéei^ de fondation impériale. 

7*. Le maden-calemi est lé bureau chargé des 
jnrodùits-dès' mines. 

8*. Le buyuk-calemi est chargé des dépenses 
relatives à 1 entretien des grandes forteresses. 

9'. Le kutchuk-calemi doit s'occuper des frais 
relatifs aux forteresses du second ordre. 

lo'^.Lefaaremein est chaîné d'administrer les 
.retenus* dès' villes saintes. 

1 1*. Le broussa-calemi a l'administration partî- 
culièredès revenus* de la province de Brousse, qui 
ajfmit été l'ancienne capitale de l'empire ottoman 
eOi soumise à . un> sjrsté^e moins expressif de 
boaftion. 

1^* Le mulsajefat a seul.' le; droit de wcueillir 
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ki sttccesfiioas de ceux qm ont encouru la peine 
de mort et dé confiscation. 

Les comptes de tous ces bureaux sont soumis 
à l'inspection du premier d'entre eux qui .est le 
bach-mpukassébé , d'où épianent tous les man- 
dats sur le trésor pour les diflférents services (i). 

Le. terfterdar envoie tous les jours au grand- 
visir un état de situation des finances ainsi que 
de la rentrée et de la sortie des fonds pendant les 
vingt-quatre heures. Cette comptabilité journa* 
lière , la sage répartition des^ bureaux et la sim- 
plicité du travail , y font régner le plus grand or* 
dre ; et qupique dans ce gouvernement orageux 

" Il I ■ I « I. I I I II I l.l I M il. I MU 

(i) Tout homme qui a une somme à réclamer du 
gouvernement turc pour appointements , pensions 5 ou 
fournitures, doit présenter sa demande, avec des pièces 
àPappui, au bureau de la comptabilité générale. Le chef 
dé bureau énonce son opinion par écrit > sur la validité 
de la demande, et envoie sa déclaration au terfterdar et 
au grand-visir. Si ces deux personnages approuvent la 
décision du bach-moukassébé^ «t si celle-ci est favorable 
i la demande du solliciteur , on prépare dans les mêmes 
bureaux un teskeré ou mandat sur le trésor public. Cette 
nouvelle pièce doit être revêtue de la signature du grand* 
trésorier , du grand-^visir et du tchiaous-bàchy (ce der- 
nier servant à conârmer la signature du premier ministre) , 
elle devient alors un ordre payable au porteur et sans 
<lulttao€e par le caissier du mirL 
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les terftetdàrs et les chefs d administration soient 
souvent les victimes des intrigues de la cour ou 
d^s mouvements populaires , le système des fi- 

• 

nances n est pas dérangé , parce que les employés 
subftllemes n*ont rien à craindre de ces vicissi- 
tudes , ne sont pas changés et continuent à diri- 
ger sur des principes invariables la marche des 
affaires de ce département. Les impôts sont assez 
modiques. Les terres ne paient que la dime ; 
mais le produit de cet impôt n entre guère dans 
les caisses de l'État ; une grande partie en a été 
détournée depuis longtemips pour former de nou- 
veaux tîmars , lorsque les terres de oonquéte , 
destinées à cet usage , avaient été entièrement 
distribuées. 

Les maisons mulkte, ou libres, ne paient quW 
droit , qui varie depuis quatre jusqu'à douze pias- 
tres par an. Celles qui dépendent du vakouf , et 
appartiennent aux mosquées ( et c'est la grande 
majorité) ne paient aucun impôt» comme servant 
à l'entretien du culte. Ces deux objets , qui de- 
vraient composer une des principales branches 
des revenus du Gouvernement, ne procurent pas 
au miri la somme de huit millions de francs. Les 
domaines de la couronne devraient être consi- 
dérables, puisque le tiers de tout le territoire 
conquis appartenait de droit au souverain. Mail 
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lamaniedes legs pieux, etde la fondation fastueuse 
de ces grands et riches établissements , connus 
sous le nom de mosquées impériales^ et que chaque 
souverain a le droit de bâtir pour éterniser son 
nom , après avoir remporté quelque victoire sur 
les , ennemis de Tlslamisme , ont absorbé une 
grande partie des domaines de la couronne. 
Ceux qui restent sont peu considérables , et 
n'augmentent pas de dix millions de francs les 
revenus de lempire. 

Les douanes de Constantinople , de Smyrnê 
et des autres Échelles du Levant produisaient 
autrefois un revenu considérable , parce que la po- 
pulation étant plus riche et plus nombreuse, faisait 
une plus grande consommation de marchandises 
européennes , et n'avait pas encore adopté aussi- 
généralement qu'à présent l'usage ruineux desT 
cachemires et des marchandises de l'Inde si pré-^ 
judiciables aux richesses d'un pays , et si faciles à 
soustraire aux recherchas des douaniers. Cepen- 
dant ce système était contraire aux vues poéti- 
ques qui dirigent les autres gouvernements , et 
favorisait les Francs ouj^trangers , qui ne payaient 
que trois pour cent de droits d'entrée aux 
dépens des rayas ou sujets , qui en payaient cinq» 
Loin de suivre la marche progressive du^ prix des 
marchandises importées , il était réglé , comme il 
u 8 
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l'estcacete eu partie, siirwi tarif ancien ^ inva- 
riable (i)* 

Le ^odut principal de ces dottaneB cotims^ 

tût sur rentrée dea tabacs , dont ht eoftsonntialîoa 
eat immenie dans ce pays , twi cette plante nar- 
cotique forme un de» besoins «saentids des 
habitant». Le» droits de ^belle ont tonfours éXè 
fort modiques , el donnent à peine un revenu de 
deux milMons* 

Les douanes sans gabelle rendaieM; à p^n^f 
douze miUions de francs, iovsique le saltnn Séiim 
ayant le profet de fornler une armée disi^ipHnée 
à 1 européenne , sentit la aéeessitéd'amélior^'Ses 
finanoes. Ù ^èeva à sbk piotrr ceu^ le droit d'^ea^ée 
des tabacs , assujettit le vin et Teaù-de-vie 4 «1 
droit de deux paras par ioiftie (2) pour la pi«* 
mière de ces denrées, et de quatre paras po«ir b 
$eoonde .(3) , et soumit les saies, les ^CQte«ES*, les 
poils de dièvre,'le café, les bestiaut, les &uits 
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(1) te nouveau tarif arrêté entre la Porte el mgU^ 
ambassadeur actuel , le marquis de Rivière, nous (sat 
certainement avantageux , puisqu'il a été endtièrement 
adopté par rinternonce Autriéhien. 

(») L'oque est un poids usité ea Turquie et cotvespond 
à 4<K> dragmes. 

(^) Ce droit déplut aux ^lés Mosulinans yiparoeqn'it 
tuctiponait la vente publique, de «es liqueurs probîbéû^ 
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secs , eafin presse toutes les marchandises et 
denrées du erà du pays à payer un impôt modéré 
à leur entrée dans G>nstantinople et dans les TÎIles 
principales (i). 

Ces droits triplèrent presque les produits des 
contributions indirectes , et les portèvent à près 
de trente-neuf millions de francs. 
i Le kharadge , jou la capitation cpie paient tous 
lès rayas ou sujets non musulmans de Teifipife , 
^ t^jours été uitô des inranches pi^incipales des 
«eir<ei)u&diii goii¥omemeoit.Les fmnmes, lêsenfants, 
les jeunes gens au-dessous <le Tâge de quatorze 
^118 , et les mendiants infirmes , sont seuls 
^eseeptés de cet impôt > qui, loin de suivre les 
j^afipoPts des fortunés, ne varie que depuis trois 
jusqu'à quatorze piastres (2). 

Le produit 4e œlte capitation a été 4eiliné 

(1) t^ar les nouveaux droits du suftan Sélim 9 la soiib 
ptiàe a piastres, i5 paras par teffé ; les cotoas 1 para par 
dqiue; tes besUovà» 1 para par tète , et.te calé ^ 8 paras 
pai'oque. 

(u) La capitation des infidèles est établie par les lois 
tnémes de rAlcoran 5 qui leur permet de continuer à 
professer leur religioii en payant uq tribut. Les lois sévères 
relativement au costume des rayas ont principalement 
. pour but de faire connaître facHement aux c(dlecteurs du 
kharadge les individus qui doivent payer ta capitaliôii» 

8. 
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par les prémi^s empereurs turcs à dssurer la 
solde ^es janissaires. C'est d après cette cbnsidé- 
ration que cette puissante milice s est constituée 
et déclarée dans tous les temps la protectrice des 
rayas , et les a souvent garantis collectivement de 
quelques mesures rigoureuses et cruelles adoptées 
à leur égard par des empereurs fanatiques. 

La capitation étant établie sur une classe divisée 
en plusieurs nations, lesquelles, soumises pdt 
une longue habitude, sont sans moyens de résis- 
.tance, a pu être modifiée d'après la marche pro- 
l^ssive du prix des denrées , et a subi un accrois- 
sement sensible depuis le dcSrnier siècle. Le kfaa^ 
radge levé sur les seuls rayas de la capitale 
propureaumiriunrevenu.de près de six imUioas. 
On peut estimer à quinze millions de francs le 
produit de la capitation dans tout 1 -empire. . 

Le gouvernement ottoman pourrait retirer 
d'assez |[rands avantages du monopole des.grains , 
que les Turcs trouvèrent établi à Constantinople 
par ces emperieurs grecs qui, réduits à leur senlo 
capitale, cherchaient tous les moyens possibles 
de se créer des revenus , non pour soudoyer des 
armées capables de défendre leur empire , mais 
pour soutenir un faste arrogant et pour satisfaire 
la foule avide de leurs nombreux coui^tisans , 
porteurs de grands titres. ; 
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Les cultivateurs ne peuvent pas exporter leurs 
blé hors des limites de leur province , et sont' 
obligés de vendre le. surplus de leur consomma- 
tion pour un prix modique aux préposés du ' 
Gouvernement.. Ceux-ci doivent faire passer ces- 
blés dans les greniers publics de Gonstai)tinople , 
seul dépôt , où les boulangers de cette ckpitale-et. 
des. environs peuvent se pourvoir des farines -né-, 
cessaîres à leur manutention. 

Ces restrictions contraires^ à la prospérité gé- 
nérale de lempire , mais favorables à la popula- 
tion, de Constantinople , que la Porte. a toujours- 
soin de ménager, en tenant le pain à iin^prix très- 
modéré , devraient proçiu^er un revenu copsidé- 
rable au miri : mais la malversation , pluà active 
en Turquie que partout ailleurs , parée» qu ellet 
est soutenue par le^ grands qui s y intéressent , 
détruit presque tous les avantages que ce mono•^ 
pôle devrait produii:e , et réduit à moins de dix, 
millions le revenu réel, que le miri retire de cettiÇî 
mesure ruineuse pour lagrieulure. 

L exploitation des mines d'or , d'argent, da^r; 
et de cuivre pourrait de^venir un objet important 
à cause de leur richesse et de leur abondance; 
mais le Gouvernement, accoutumé à être volé 
par ses subdélégués qu'il rançonne à son tour » 
a renoncé à l'idée de les faire exploiter pour son 
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compte , les a affermées et e» retire trôfe à quatre 
loailiions dé francs. 

La plupart des impôts , dont nous venons de 
faire metitioù , sont doiïnés à ferme sous le titre 
de malikianés aux plus grands personnages de 
Tcmpire , contre lesquels personne n'ose lutter 
iauî enchères publiques de Cpnstantîncple. Ceux- 
ci en retiretit des profits considérables , qui 
forment quelquefois leurs seuls émohiments pour 
les divers emplois qu'ils occupent. Revendus à 
des agents su))aIterQ:es, ces inypots sont augmentés 
par Tavidité des traitants. La nation paie le 
double de ce que ïe gouvernement exige , et les 
rayas , toujours faibles et souvent persécutés 
impunément , supporteiit en grande partie le 
poids dé ces aggravations, 

Le sultan Sélim avait cherché à mettre fin 4 
ces abuià , et avait soumis à tine régie , dont lui- 
même avait inventé le mode d'administration , 
les malikianés les plqs forts et les plus productifs. 
Cette opération , qui existé encore en partie et 
contre lafqùelle luttent sans cesse les principaux 

I 

agents de l'autorité souveraine , a fait regagner au 
ïiiiri un revenu annuel de plus de six millions. 
Ce moùarque infortuné, qui ne s'occupait que 
du boilheur de son peuple et de la prospérité de 
son pays , connaissant rinutîlité du service dès 
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traupes féodales ou to|u?aclis , avait orcUmné que 
tous les tiboars au-d^ms de cinquante miUfi 
pia^tre^ de revenu reutreraieut dans les d^ 
juaiaes de )a couroDue après la niai^t des ^i^ 
laires aciïuels , et seraic&t attachés au pi^H^ CfifUl" 
ci fut autorisé par un f irmafi à ex^r af^iiie))^ 
meut 1 ^p asprei» des beys « fto<^ des ^ijm. % f t 
t^o des tioaariots. L^es taveira^s. spv^yeot ptQS^ 
critas ^t lo^)ouj?s inpq^r^dfttctiives furent soumises 
p^ ce la^iiarqiie éclaifi^ à i^a 4x^ ^ licence», 
qui augmenta les retenus du gc^veroeinie^ ^le 
reiiQ^lfi^Ueiii^t £inuuQl des fir mans et Jberattes 
de n^minatieiit à toiiited les charges publiques 
devînt aussi une »ouveHe source de richesses 
pour r^^bat, psiree que chaque brevet ou palieDie 
Cut soumis â une taxe proportionnée À Impor- 
tance et a« produit de ces eniplois* 

Les aagfes dispositions de Sétiin , 'Ses nouveaux 
impots t sa vigUaoçe continuelle p^^rvinretit enfin 
À &îre monter à près de deuii^ i^eiit mîUe be^f s^s 
ou plus^ de cent millions de francs les i^evenus 
du mirif qui ne s'élevaient pas à c&nt mitte 
bourses , lorsque ce prince monta sur le* trône ( i ) . 
^■^^~— ^— — >»i^— — i^— — ■^— — ^■^— >— — i— ■ ' '■■ ■ ' '^■^— ^*^ 

(1) Lorsque le sultan Séllm fut déposé 9 la factîqn 
triomphante demanda au nom du pçuple Tal^olitiçn des 
taj^es établies par ce prince. Majs les besoins du ^^ouy^r- 
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Maïs le sultan Sélim entraîné par les embarras 
continuels des trois guerres qui affligèrent son 
règne , fut obligé , pour faire face à ses dépenses , 
de continuer à faire usage de la Voie pernicieuse de 
l'altération des monnaies, mesure, dont il rccon- 
naissait en gémissant les abus et la tendance fu- 
neste. Cette altération fut faite même avec si peu de 
modération, que la piastre turque, qui se soutenait 
encore à cinquante sous au commencement du 
Tègne de ce prince, était tombée à trente sous vers 
le temps de sa déposition (i )• 

Je ne m'arrêterai pas à détailler les éfièts nui- 
sibles qui résultent d'une pareille noésurê,' la- 
quelle ne tend pas seulement à anticiper sûr les 
revenus, mais encore à les détruire; Je ne la com- 
parerai pas à la voie des emprunts perpétuels ou 
racheiables , laquelle, en accroissant les- chargés 
futures d'un pays par le paiement des intérêts 
annuels , tend du moins à donner une plus grande 
• circulation aUx capitaux. Je me contenterai de 
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iiement fflrent plus écoutés que les cris des séditieux et 
Içs taxes restèrent , quoiqu'eUeS' eussent été destiaées 
primitivement au soutien des nizam-gedittes. 

(i) Cette conduite imprudente, qui date du commen- 

.... • - ' . 

cernent du 18* siècle , a réduit la piastre' turque , qa^ 
valait encore près de cinq francs à cette époque , au 
cinquième de sa valeur primitive. 
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foire ûbser?er que , dans un pays régi par des loi^ 
pre3qu'invariables et par un système d adminis- 
tration fondé sur d anciens usages , et où réta- 
blissement d une nouvelle taxe produit toujours 
une réaction violente et dangereuse contre le 
souverain , les contributions ne pourront jamais 
éprouver une hausse numérique proportionnée 
à la dépréciation de la monnaie courante. 
• II en résulte que, qupiqtie le Gouvernement 
retire toujours des anciennes impositions la 
même quantité nominale , et ne paie la solde 
des troupes et ïes salaires des^^ employés que sur 
Tancien tarifa cependant les produits des taxes < 
qui existaient avant le sultan Sélim , se trou V4înt 
réduits au tiers et au quart de leur ancienne va-* 
leur réelle , parce que les dépenses de rhabille- 
ment , de larmement et de l'entretien des armées , 
Tachât du matériel nécessaire aux diverses admi»^ 
nistratious;«tla main d œuvre ont dàse ressentir 
inévitablement des variations successives de la 
val<eur intrinsèque des monnaies courantes. 

Quand on considère la vaste éteibd^e dé cet 
empire , le haut prix de la main d œuvre et le luxe 
effréné qui règne dans toutes les classes, surtout 
dans la plus élevée , on ne conçoit pas facilement 
comment , avec un revenu d environ centmillions 
de francs , le gouvernement ottoman peut faire 
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hct à toQê ses beabias : mats les mkiîdtre& , qvA 
reçoiYa^tt fort peu de cbQses du tréaoc pubUc i 
retireatdes ttmars quybacciiaiuleQt,etsiiirtQiit 
des présents sans lesquels oa b obtient ric^ da»sk 
ce gouyerneuient corrompu » ua re?e«tu iKMPfe^ 
«eukment suffisant pour leurs dépensea f»s*. 
tueuses » mats encore pour leur permettra dV*^ 
cheter des bijoux précieux qu'Us s'efforcent ds 
soustraire è Tavidité du fisc , en cas de disgrâce. 

Les gouverneurs de.s proyinces et les cpmr 
mandants des villep vifent aux dépens du pay^ 
«qu'ils adimnistrent ^ et versent de l'arg^nl d^m 
les caisses du mif i. 

L'administration de la justiee se fiiit âiuçx dépens 
des plaideurs et des condamnés. Les juges , qm 
i^etirent dl^ pour cent de tow les procès , ^u lien 
d'être à charge à Tétat ^ sont obligés de payer un^ 
redevance au trésor public.» 

L^e» frais du culte sont couverts pailles reyefittf 
des mosquée , et çeUes-çit dont les recettes sont 
infinimwt supérieures aux dépenses ordinaires » 
agrandissant tous les )oui?ff ]mr^ immonsQft ca-* 
pitaui. 

Les grandes routes et les édifices publics sont 
en général répiUés et entyeteQus par d^ 1^ 
qu'une pi^é éclairée a destinés à cet usage. Si les 
produits dé ces fondations ne suffisent; pas , Iç 
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déficit des dépenses reste à la charge des pro-^ 
vÎBces. C'est également aux frais des provinces 
que sont faites les réparations peu considérables 
des places de guerre qui y sont enclavées. Nous 
avons vu que, lorsqu'il s'agit de la construction 
d'une nouvelle place ou de l'addition de qnelques 
ouvrages importants aux fortifications d'une an- 
cienne vHte de guerre , la Porte , suivant son 
ancienne coutume, choisit un ou deux individus 
enrichis a» service dfe l'état , et les force à dé- 
penser pour l'intérêt général une partie de leurs 
richesses acquise^ aux dépens du public. 

Les chefs militaires et les principaux officiers 
des corps permanents retirent leurs appointe-^ 
ments d'tin ou plusieurs timars mis à leur dis^ 
position. 

La mavine jouit exclusivement de tenus les 
revenus des tles de l'Archipel et de quetq«ies 
provinces maritimes , et n a comfUeiicé à être u 
chai^ à l'état que depuis que ces île&%t ces pro- 
vinces ont été appauvries par les vexations contt^ 
nueltes d'une administration tyrannique. Son 
matériel et cehii de 1 artillerie ne coûtent rieih ail 
min. -^ . - 

Lorsqu'mie nouvelle guerre contre les infidèles 
nécessite des dépenses extraordinaires ^ le Grand- 
Seigneur a le droit alors de kver une contrfbu- 
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tion particulière sôus le titre de salanié sur tôu« 
ses sujets , et d'en étendre même lapplicatioii 
aux propriétés ecclésiastiques. 

C'est ainsi qu avec un revenu de près de cent 
millions de francs le gouvernement ottoman par- 
vient à subvenir- à tous ses besoins, à remplir 
ses engagements avec exactitqde et à mettre ses 
dépenses annuelles au niveau de ses recettes^ 
• La caisse particulière du Grand-Seigneur, sous 
le nom de hasné , a pour revenus l'investiture 
des pabhalics , le droit d'hérédité du souverain à 
l'égard de tous les agents de son pouvoir militaire 
et civil , les tributs de l'bgypte et ceux des pro- 
vinces de Valachie et de Moldavie, les diverses 
denrées fournies par quelques provinces pour 
l'usage du sérail , et enfin les présents envoyés au, 
monarque à l'occasion de la circoncision des^ 
jeunes princes et des fêtes annuelles des Beyrams.^ 

Ces.rcvenv^ sont presque tous accidentels .et 
indéterminés ; cependant ils suffisent aux dér^l 
penses énormes du sérail , égalent et quelquefois] 
surpassent ceux, du miri et permettent aux sut«| 
tans écootimes de satisfaire une maiiie. assez 
commune parmi les princes de la dynastie, otto- 
mane, celle d'accumuler et de laisser après leur 
mort uu trésor considérable., . 

Ainsi la substance arrachée aux peuples par 
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ties administrateurs insatiables n'est pas perdue 
pour le souverain. Mais la Turquie , victime de 
ce système aussi absurde que vicieux , voit 
dépérir insensiblement sa population , son agri- 
culture, son commerce et toutes les branches de 
son ancienne industrie. 

Les biens des mosquées , qui, n'étaient com- 
posés primitivement que du tiers des terres 
conquises , ont absorbé par des acquisitions 
successives les deux tiers des propriétés immo- 
bilières de l'empire. Les mosquées doivent cet 
accroissement considérable de fortune aux legs 
pieux des souverains et des riches particuliers , 
aux fondations des mosquées impériales et surtout 
au système des vakoufs. Tout particulier pos- 
sesseur d'un immeuble , qu'il désire mettre à 
l'abri de la rapacité du Gouvernement et conser- 
ver à ses descendants directs, le cède pour une 
somme modique à une mosquée , à condition 
çue . celle-ci n'en aura la possession libre et en- 
tière qu'après* l'extinction de la descendance 
linéale et directe du vendeur. 
. Par ce contrat nommé vakouf , qui exclut à 
perpétuité de tout droit de succession à cet im- 
meuble toutes les branches collatérales de la 
famille du vendeur , la mosquée devient le pro-. 
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priétaî«e priiKnpal et reçoit domiellemeiit une 
faible redevance à titre de loyer. 

La peste par ses ravages , qui éteignent en peu 
de temps des familles entières , semble destinée 
À favoriser l'avarice des prêtres d une religion , 
qui défend de s en garantir. C'est ainsi qu'on voit 
tomber tous les jmups , dans le gouffre des posses- 
sions immenses des mosquées, tant de propriétés 
qui n en peuvent plus sortir « 

Si par une révolution heureuse les monarques 
ottomans pouvaient reprendi^e tous les timars et 
les biens des mosquées en se chargeant des dé- 
penses du culte , et soumettre en même temps 
les revenus de Tétat à une sage administration , 
la Porte retirerait facilement cinq à six cent 
millions de francs de toutes ses possessions asia- 
tiques et européennes. Le souverain deviendrait 
fort, parce qu'il serait riche; la corruption, le 
yol et le péculat ne formeraient plus la base 
vicieuse de ladministration de cet empire ; Fordrei 
et la prospérité publique renaitraient en peu tic 
temps , et la Turquie reprendrait en Europe b 
place éminente , qui lui appartient par sa posi-' 
tion, ses ressources naturelles et sanomfor6Usd 
population. 
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Observations générales sur le Commerce de la 

Turquie. 

w 

Avant que le commerce de l'Inde eût pris une 
nouvelle direction vers le milieu du dix-septième 
siècle et que les Européens , en créant des colo- 
nies en Amérique , eussent procuré de nou- 
veaux débouchés à leur activité industrieuse , le 
Levant était le grand théâtre des spéculations des 
principauii: commerçants de l'Europe .On allait y 
chercher les marchandises de l'Inde^t'de la Perse , 
les drogues de la Tartarieet les produits riches et 
variés des provinces Ottomanes et de l'Arabie. 
Ce commerce concentré pendant longtemps en^ 
tre les mains des Vénitiens et des Génois soutenait 
la puissance et faisait la richesse de ces deux ré^ 
publiques. Celles-*ci n'en tirèrent jamais les pro- 
fits dont il était susceptible^ à cause àe leur fa^ 
iouflie mutuelle. Le s^at de Venise sacrifia 
souvent ses avantages commerciaux à l'orgueil 
de sa domination sur quelques lies de l'Archipel , 
et lutta avec gloire , mais sans succès , contre la 
Turquie , dans le temps de sa splendeur et de sa 
plus grande force. 

Les ressources du commerce du Levant resté- 
rent longtemps incpnnues aux autres nations de 
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TEurope. Jacques-Cœur , dans le cours du quin- 
zième sîècle , étonna nos ancêtres par la prompte 
«réation et la grandeur de sa fortune colossale 
qu'il devait , dit-on, au commerce du Levant, et 

passa pour sorcier aux yeux du vulgaire. 

* 

Les Anglais qui connurent de bonne heure les 
. grands avantages qui résultent du commerce ex- 
térieur , dirigèrent dès le seizième sîècle leur at- 
tention vers rOrient. Leur compagnie du Levant 
fut créée sous le règne de Jacques!", environ cin- 
quante ans avant l'expédition des Chartes qui 
constituèrent les compagnies des deux Indes et 
du Sud. C'est au commerce de Turquie que les 
plus anciennes maisons commerçantes de la Cité 
dé Londres doivent le commencement de leur 
fortune (i). C'est en se livrant à des spéculations 
heureuses dans cette partie du monde , que les 
plus illustres familles d'Angleterre parvinrent à 
réparer les pertes qu'elles avaient éprouvées dans 
le cours des guerres civiles. Le titre de facteur 
-de la compagnie du Levant fut longtemps consi- 
déré en Angleterre comme extrêmement hono- 



(i) Le fameux Hampden, si célèbre dans les guerres 
civiles du règne de Charles I" , était facteur de la com- 
pagnie anglaise du Levant, et mourut àConstautînople, 
t)ii Ton voit eneôre son tombeau* 
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rabte ,, et il oouaet ve enc^nre uise partie de aron 
ascieii éclat » malgré la àécmàence mtiMÏÈe de 
eette faible branche de Fimmeme commerce de 
la Grande-Bretagoe. 

La France , (ftti a . en dei» rdialioas amicale» 
avcfc la Turquie dès le commeiicemeBFt du s^ième 
«fèclè y s^'eftt .laissé devancer dans le commerce ào: 
Levant comme dans celui des iadés OFieslales et 
de rAfiàéri^ae par FAnfletevre et b Bi»llaaftde. 
CepeMiant Af de baroi^de Brete9 ( 1 ), ambassadeur 
de Hefirî IV , prè»la suMime Porte , était paorreim 
par son adresse insiwiaule ioblenir le» ptus grands 
avantages commerciaux en faveur de la Praliee » 
^étaôl fs»t eonstHuer par t» Porte le protecteur 
de tous les Franc» trafiquant dans le Levant, et 
avaif réusi» à obtemmu firman du Grand ^Sei- 
gneur, quidéfenidait à tous tes bâtiments emtH 
péens de se présenter dans les^ mers de Turquie- 
sous itn autre pafviMo» que celui de France. 

Mai^ Te^prit belliqueux et turbulent né de nofr 
guerres civiles , lequel animait âdor$ toute la no- 
tion , h misère générale et les orages continuels 
du règne de Louis XHI et des premières années 
de cehri de Louis XlVdonnaientpeude dispositio tis* 
aux Français pour les spéculations commerciales. 
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(i) G'cst celai qui afaitbàtàrlepalabdeFraace iPera. 

9 
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Ce ne fut que. lorsque Colbert par de sages 
dispositions eut ranimé Tindustrie nationale et 
favorisé, le commerce extérieur , que les négo- 
ciants français dirigèrent leur attention du coté 
de la Turquie. Nos manufactures de Lyon , du 
Languedoc et de la Provence furent animées par 
ce commerce , dont les retours ét^ent aussi 
avantageux que les envois. 

Les grands profits qui résultaient du com- 
merce de ces riches contrées , devinrent un 
puissant motif de haine et de jalousie entre les 
puissances niaritimes qui y participaient. 

Les parages de la Turquie furent souvent té- 
moins de combats terribles que se livrèrent les 
flottes rivales de l'Angleterre , de la France et de 
JU Hollande , et dans lesquels s'illustrèrent les 
Ruyter et les Duquesne. 
; Un sé)our de quelques années dans le Levant 
3uffîsait dans ces temps heureux pour faire k 
fortune dun négociant actif et économe. Cest 
avec une surprise .mêlée d'ehvie, que les com- 
merçants actuels observent par la lecture des 
livres de correspondance de leurs prédécesseuri» 
qu'une spéculation était alors regardée comme 
peu heureuse ^si elle ne produisait qu'un profit 
aet de vingt-cinq à trente pour cent sur la facture. 

Cependant les Hollandais ; s'étant rendus maîtres 
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du cap de Bonne-^Espérance et ayant formé dç 
nombreux établissements dans les iles les plus 
riches de la mer des Indes , se retirèrent peu-à^ 
peu du Levant vers le commencement dn 1 8"^. 
siècle pour diriger la plus grande partie de leurs ca- 
pitaux vers le riche et immense marché des îles 
des épiceries et de la presqu'île de Tlndostan. 

Les Anglais négociants et conquérants à la fois, 
ayant arraché plusieurs des îles A^itilles à l'Es- 
pagne , fondé un vaste empire sur le continent 
de r Amérique septentrionale» établi de nom* 
breux comptoirs sur la côte d Afrique , et étant 
devenus maîtres de la riche province du Bengale , 
«>ù ils prenaient et achetaient de première main 
les marchandises de llnde , se montrèrent avec 
moins d afiluence dans les marchés de la Turquie. 

Le nombre des facteurs anglais établis dans 
les échelles diminua à tel point , que la compagnie 
du Levant, qui avait été chargée , par les condi- 
tions de sa charte de création , de toutes les dé- 
penses relatives à l'entretien de l'ambassade et 
des consuls d Angleterre en Turquie, se vit obligée 
en 1754 d avoir recours à la bienfaisance du par- 
lement britannique. Celui-ci, voulant epcourager 
cette ancienne et respectable branche du com- 
merce de l'Angleterre et se trompant sur la cause 
du mal , crut qu'il suffisait de mettre fin au 

9- 
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moviepùle , ^ pei?mit à îovÊ parlicuHeif de faire 
llbfenïeÀt le cômiftéree du Leva»! en payait une 
faible redevaii<^e à la compagi*îe , et eA pramet- 
taBtpat sermen* d'<*éii* à se» règlettie»*» et aux 
ordre^de ^esgomernenfs. LafactcHferîeduLevant 
cortiBua à être chargée de leiitretfeû de» an»- 
bassffdeurs et des coôsàfe : i»afs , deveiïMit plus 
pauvre de jour ea joui*, elle na pu faire face à 
ges obKgatîoM , et le gouvernement anglais » est 
vit obligé dernièremeM de payer lui-même se» 
représentants et ses agents consulaît'ei^ 

La France , à qui te cotomerce éa Levant con- 
vint beaucoup plus tpjCaxtx deux autres puîssattices 
à cause dk sa proximité de I« Ttirquie , mit tou-* 
Jotrfs betftttottp de zèle à entretenir ses relation* 
commerciales avec elte , et profita de quckpies 
eitconstanees politiques pour leur domaer un 
plus grand développeioent. Outre Tenvet da 
produit de sea manufactures et clés demréfe» dé 
ses colonies , elle avait trouvé le moyen d'^étabfir 
entre les proviiice&maritimes de lempîre otf oman 
tin commerce cfe cabotage , qui lui était plt» 
profitable que celui de ses liaisons directe». 
La terreur, que les corsaires maltais (i) înspir 

(i) Par ces corsaires maltais , je n'ai pas Tintentlon de 
désigner les b4itineBt& armé» appartenadi à Tordre de 
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iraient dans tous ces parages , «^gageait les 4:^m- 
iDercants tares â se servir de b&timents frdâçaiis 
pour faine tcafidpoi:^lera37.ec sàreté leurs marchan- 
dises d une Échelle à ïsuÉb:^. 

Le coiaadtterce français du Levant , fa^<m6é pm* 
Coules ces circonstances, était devefm actif et 
avantageux. La ("rance, d après les caflculs de IT. 
Peyssonel^ y ^employait encore ep 1792 un capital 
de itrenle miUsons de francs. €e capital y circulai; 
a^ec iouoe extrême rapidité , tant â cause de 4à 
{Hnomptitude des en3v;ois et des retours dans le 
-coHaonerce dÎDect » que de lactîvtté des op^atî^is 
{larticMiières qui avaient Ueueutre les différenftet^ 
Édbelies. 

il est i «craindre que les ressources , ^ùe la 
France retirait du commerce du Levant avant la 
gua:*re de 1793 , n aient disparu pour toujours. 
jbes riches capitalistes de Marseitte , de Lyon €td^ 
9»0e^ovince$ méridionales oixt péri presq^;!^ tôu« 
a^ec leurs richesses. Notre colonie de Saiot-Do- 
lïiingue d'où nos négoctaiïts de la Provence 



Saint-Jean-de* Jérusalem y et commandées pardes.che- 
vâliers ; mais des emt)arcatiûns souvent légères dirigées 
par 4es aventuriers de toute espèce et dont Tarmement 
^ait autorisé parle Grand-Maître , en sa quàtîlé de sou-« 
werain de Tlk de Malte. 
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retiraientles plus utiles denrées de leur commerce 
du Levant , languit sous la domination de deux 
hommes de couleur, qui se disputent la souve* 
raineté. Malte , dont les corsaires aussi audacieux 
qu'avides en effrayant les Turcs les obligeaient à 
avoir recours à la protection du pavillon de 
France , a passé sous le joug de l'Angleterre. La 
Porte y qui a été justement irritée contre nous d 
cause de notre invasion Ae TÉgypte , n'a plus 
pour nous cette prédilection et cette confiance , 
qu elle nous témoignait autrefois comme à ses 
plus anciens et plus fidèles alliés. Les négo- 
ciants turcs , n'ayant plus depuis long^temps de 
communication directe av^c nos ports., se sont 
procuré par d'autres voies les marchandises que 
nous avions coutume de leur fournir. 

Les négociants français aussi bien que ceux de la 
Hollande et de l'Angleterre s'accordaient d'ailleurs 
à se plaindre, plusieurs années avant Tép^qué 
de notre révolution, que le commerce du Levant 
la'offrait plus les mêmes avantages qu'autri&fois , 
et attribuaient ie peu de débit de leurs marchan- 
dises et la diminution de leurs profits à la misère 
toujours croissante et 4 la dépopulation de liji 
Turquie ( i ) , Celle-ci doit avoir eu nécessairement 



•T' 



(i] Cette dépopulation est tellement sensible dans 
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une grande influence sur la décadence du com- 
merce des Francs dans le L(^ vaut, mais elle n'en 
est pas la seule cause* 

Je croift qu'on ferait bieix de regarder comme 
le^ causai principales du peu de succès de. nos 
^péciiktiona commerciales en Turquie » le réveil 
de la nation grecque, les progrès rapides qu elle 
a faits depuis environ cinquante aus^ dans la civi-. 
Uj^Uioneet surtout l'intraduçtion de ses^^ négociants 
dans le commerce de. notre continent. Aulrefbis 
)^a Grecs accablés soiis le {.oiig du despotispie 
ottoman, ne portaientpaslesspeculations.de 
lew* commerce lan^issant et timide aur-delà dçsi 
imites, de 1 empire turc et recevaient, 4 l'exem- 
ple de leurs maîtres, les marchandées d'Europe 
^e la n^aiin d^eê facteurs européens établie dan^ 
tes échelles. Mais réveillés depuis près de cin- 
quante ana par Tçspep^'ancje souvent trompée d'un, 
av^ir plus heureux, Ûsopl cultivénotre langue^ 
adoptçnnéparttedenosmiûeurset de nos usager 
et ont çjherçhé à connai|re l'Europe en la parcou- 
rant. Leurs négociants, aussi sagaces que hardis, 

quelques provinces , que de vingt villages florissants .» 
qui existaient autrefois dans les environs d'Alep , on en 
voit h peine quatre ou cinq. La tyrannie des gouverneurs 
des provinces force les habitants des campagnes à se 
retirer dans tes viUes , où bientôt la misère, les dévore. 
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nWl pas tMdé à moàiinattn qnWalImt cher*' 
cher eux-mêmes aux époipie» des grandes foires 
deLéipsick » Sioigaglia et Beauonre, lesmardhsHCi^ 
diees que les £icteurs eorapéens y faisaieiit ache- 
ter par leurs cerrêftpondaflts, ils pourraient krtter 
eoutre evOL et obtenir des profits eonsidérables 4 
'méuie eu ks débitant À tinpiû iuéérieiir â œkÉi 
de leurs rivaux. 

On a f u tes plus riches d «Htro eux quitter leur 
pays natad , tra^rerser obseupémcnl: les villes prin^ 
cipales de f Europe , y Ti¥t>e avec la jf^s sovdide 
économie et faire des acbats «oniidérabies sans 
avoir aucun commis pour les aider dans leunr 
courses et dans le travaU-dèleurcorrespondanee. 

Pensant que les draps d* Allanagfne , quoiquV^ 
général grossiers et mal tèmt^^ leur convenaient 
mieux , à cause de la modicité du prix «t 4e W 
facilité de leur transport par le Danube que oeux' 
de France et d'Angletetifê , ils en importèrent «mS' 
grande quantité en Turquie , les ¥^dirent à un- 
prix ntodéré et accoutumèrent peu à peu les' 
Turcs à se servir de ces draps et à les préférer a<tf 
autres. On les a vus durant la dernière guerre 
entre la Turquie et TAngleterre , faire des expé- 
ditions uniui^nses de coton en France « en Suisfi(s 
et en Autriche , laeocMni^Bgner eux-smémes ks 
voitures durant leier long et pàiibie tea)«t par 
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b Uo^Bgth ^ ÏAAem9^àe, ^ moubsee autant' 
dWresee et 4'^»eli vjAé ibiM leurs aérations cem* 
mer eiîale» que 4e ^pAroatipoîe dans ieur maniéiie 
de i!!tvre. 

■ 

VmiUviSÉ du eoaiiaerçaiDts grecs ne «e £t pas 
rei»aB^cr leuleneiit daas le^» piwcîpales Échel-' 
Imt oa yit fes Misidaires de [i'Arckipel et eiïtre 
autMS )es ltaiiîtaBl:« de la petite !le d'H^a près 
d^goUkd'Aâhknea^ coastruire des navires de plus 
de deux •eesAs iesmeaux , paFoourit la Médita* 
ranée, se lancer dans TOcéan et aJier cberctier 
le» «ki»ées cofesiûalet a Londres et ju^ue dans 
im frkueipdus p«irts de rAmérique. 

ho» AiQig^is ont coutume de porter dans le 
hi^yfwt dl^ dtdps dont les Turcs £91^ f&A d'usage ,* 
dtf iacIîniswUetie , des 4Mitil8 de fer > des montifes , 
desjpevidules, du f>kitnb,duler blanc, der^in, 
dm la mome» quelques perçâtes et de la cocbe*^ 
nîHe, atn» que du sucre et du eafé. • c- * 

Letars «gcportations consistent en so^ écruev 
cotons, poils de chèvre et de cham^u, tapis , 
eaié'de Afoka , drogues médicinales^^ vin , huiles, 
bojsd'ébène» bois de cyprès, dniel, -cire ^fruits 



La Frenee y împortak des draps de tou 
pèœ fort estimai dànis le pays , de la otii 
lerki . dès moiâffes ^ Genève , des dewées 
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niales, desfefsoubonnels, des toiles et beaucoup 
de soiries. Elle en retirait à peu près les mêmes 
<Ajets que TAngleteire. La promptitude des en- 
vois et des retours rendait ce commerce infini- 
ment plus profitable à la France qu a rAngleterre. 
Mais noire commerce avec le Levant étant coû- 
trarîé par les causes que j'ai énoncées plus haut 
et qui tiennent aux malheureux événements de 
notre révolution, languira long-temps et aura 
beaucoup de peine à reprendre une partie dew» 
ancienne activité. 

La Hollande, qui apportait dans le Levant le 
fruit de Tindustrie des autres peuples , en expo^ 
tait des matières brutes qu elle allait débiter dans 
les pays manufacturiers. Il est probable que le 
nouveau gouvernement des Pays-Bas qui a perdu 
ses plus belles colonies de l'Inde, fera des effort* 
pour rendre à la Hollande cette branche de son 
ancien commerce de transport et pour procureP 
dans le Levant un débit avantageux aux drap* 
de la Belgique, 

L'Autriche , qui vient de joindre à ses vastes 
domaines tous les états maritimes de l'ancienne 
république de Venise , va lutter avec avantage 
contre les autres puissances odminfetçantes dans 
les marchés 'de la Turquie. Là ville de Venis© 
avait des niani^factures actives cjui n'étaient des- 
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tinées que pour le commerce du Levant. Ce sera 
sous le pavillon d'Autriche qu'on verra* entrer à 
l'avenir dans ces échelles les verres de Bohême» 
les draps de TÂllemagne, les produits des manu- 
factures de la Suisse et les soieries de la Lon:- 
bardie. Ce pavillon y deviendra plus commuu 
<jue celui de France et d'Angleterre. / 

L'Espagne, qui depuis treate-trois ans ,'a fait 
sa paix avec les Turcs et qui entretient constam-* 
ment un envoyé extraordinaire à la Porte et des 
consuls dans les échelles, n'a jamais eu de rdia-- 
tion commerciale avec le Levant. Cette puissance 
qui, ayant les plus belles et les plus riches colo- 
nies du inonde, négligeait le commerce de ^ses 
propres états , ne pouvait guère s occuper de celui 
d'un pays où elle aurait eu à lutter contre les na^ 
tions les plus industrieuses de rEuroJie. 

La Russie est de toutes les puissances euro* 
péetines celle qui fait le commerce le plus avan- 
tageux avec laTurquie; car elle n'en reçoit quuu 
peu de vin et des fruits secs et y fait des envois 
considérables de beurre, de suif, de caviar, de 
goudron, de toiles, de fourrures et de grains pro- 
venant de la Pologaie et de la Crimée. Elle attire 
â elle juie grande partie de 1,'argent des Turcs et 
travaille à leur ruine autant par son cQmnierc^ 
que par sa politique. 



V 
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C'est avec les pnmnceB méridionales russes 
dont la prospérité gwdée par les priacipe» lei 
plus sages , crok tous les jours d'uAe manière 
merveiUeuse et daaàs lesquelles on a vu le bauieau 
obscur de Khpdgea-bay <:hanger de nom (i)» 
s'agrandir et devenir en moias de vingt ans une 
des villes les jrfus commerçantes de l'Europe, 
qu'il conviendra dorénavant aui^ puissances à fUi 
lés Turcs ont peimis le passage de la mer Noire, 
d'aller chercher un théâtre actif et profitable pour 
leurs spéculations commerciales* 

Le commeit^e que les Turcs faisai^it autrefois 
avec les Indes et la Perse se soutient encore par 
des caravanes dans lesquelles les Arméniens ^^ 
les principaux intéressés* Mais depuis que lel 
marchsmdifies de ces pays ne sont plus destinée» 
comme autrefois à être exportées pour l'Ew^ 
et sont consommées presqu'^ntièremeint dans le 
pays , ce commerce est devenu extrêmement pr^ 
judiçiaisle à la Turquie dont il enlève k nu»»^ 
raire (2). 



(1) Oiiessa. . 

(2) Surtout , par ia grande consommation des schai» 
de Cachemire , dont la mode s^est trop généralement 
répandue depuis trente ans , et qui sont éerenûs P^*'' 
les deux sexes des classes un peu opulentes , «» dH^* 
première nécessité.. 
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Les caravanes qat se rendent de l'Inde dans la 
Torcpare , se partagent après avoir passé le Can- 
daharetle pays des Afgans, en deux parties dont 
Funeprend la route d'Ispahan et se rend de là à 
Bagdad et à Aïep, et Fantre marche directement 
Èur Téhéran , capitale actuelk des rois de Perse, 

et se dirige après cek sur €onstantinople par 

■ • 

Sultanié, Erzértin, Tocat et Angara. 

Des différentes nations qui composent la popu- 
lation de VEmpire Ottoman. 

La population de Tempire ottoman se composa 
de plusieurs nations que le droit de conquête , 
la force et une longue habitude lient ensemble , 
et dont une, qtii se dit lesclave du Grand- Sei- 
gneur, regarde et traite les autres comme se» 
sujets. Quoique vivant sous le même climat et le 
même gouvernement , elles diffèrent entre elles 
par leur costume , leurs mœurs et leurs institu- 
tions aussi bien que par leur croyance religieuse. 
Cependant la différence de religion est la seule 
barrière qui les sépare : c'est par elle seule 
qu'elles se distinguent Fune de l'autre. Tout in- 
dividu qui abjure la religion de ses pères, change 
en même temps son habillement, ses usages, sou^ 
état politique et partage la condition du peuple 
dont il a adopté les principes religieux. 



f 
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La première, la. plus nombreilse et la plus 
{Puissante de ces natioas est celle des OsmanUs. 
C'est elle qui par ses conquêtes a fondé cet em- 
pire; elle seule est chargée de le défendre; toutes 
les autres lui sont subordonnées. Cette nation 
s accroît tous les jours par des déserteurs des 
.autres sectes ; mais elle ne permet à aucun des 
siens de l'abandonner pour changer d'état et de 
croyance. Elle est relativementauxautresnations 
soumises , , ce que les Français étaient à 1 égard 
des Gaulois dans les premiers siècles de notre 
monarchie. On peut la regarder comme la no- 
blesse de l'empire ottoman dont les autres nations 
seraient les classes roturières. 
r Des institutions tout a fait militaires et le sou- 
venir de leurs anciennes victoires , donnent aux 
Osmanlis le caractère fier , noble et hardi des 
peuples guerriers. Une. religion, qui en élevant 
lame de ses sectateurs vers des contemplations 
séduisantes , leur ' prêche des vertus simples, 
l'aumône, la charité, l'obéissance, tend à rendre 
les Osmanlis charitables, hospitaliers « probes et 
respectueux envers leurs chefs. 

Le dogme de la prédestination , quellslamisi»^ 
consacre , leur procure dans la douleur et au 0»*" 
' milieu des plus grandes calamités une résign*" 
\ tion supérieure à celle des anciens Stoïciens- 
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L'égalité politique qui existe entre tous les 
Osmanlis , et l'espoir que chacun d'eux a de par- 
venir aux plus hautes dignités , donnent a tou.^ 
un air de fierté et 'd'importance. L'Osmanli, qui 
du dernier rang est parvenu à occuper une place 
énainente, prend sans effort et sans exciter le 
moindre étonnen(ient le ton et la gravité néces- 
saire a son nouvel emploi. Mais des révolutions 
fréquentes, un gouvernement militaire, des lois 
sévères, des exécutions nombreuses, accoutu- 
ment rOsmanli à la vue du sang et le disposent 
à la cruauté. L^influence d'un clergé ambitieux 
qui craint l'introduction des lumières , porte les 
Turcs à confondre dans un égal mépris les peu- 
ples civilisés de l'Europe avec les rayas de leur 
empire et à rejeter avec dédain des itistitutions 
qui amélioreraient leur sort politique , et les arts 
qui adouciraient leur existence sociale. 

Ces funestes préjugés en font un peuple isolé 
et barbare sur le continent d'Europe dont il 
occupe une des plus belles parties. 

Nous avons fait connaître dans le tableau pré- 
cédent les lois qui gouvernent ce peuple, sa force, 
sa puissance, ses richesses et les vices de son ad- 
ministration. Nous allons jeter un coujp d'œil ra- 
pide sur la nation grecque autrefois si florissante^ 
maintenant si malheureuse , que beaucoup d'au- 
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I 

feiirs ué S6ttt plu» à décrier parce qrte sans censî- 
dérer la différence des temps et des positrons , 
ils y ont cherché en Taîn les héros et les* sages de 
raïkcientie Grèce. 

Des Grecs. 

* 

Las Cireos tafaiçtti par Rame, c^mttvkrent le 
nom et une partie de la gtdire du p^aplerotasàtL, 
pendant phas de dix aîèeles après la cbate de eette 
orgueilleuse capitale. Ce tie fut qu'en i4^ V^ 
la nouvelle Home , afHrès avoir résisté à tant de 
sièges, tomba enfin sous la domination des Bar- 
bares. Elle aurait probablemenlt évité ce sort si 
dans ks derniers tennps qvi ont précédé sa chute ^ 
elle n avait pa§ été courbée sous le fong àna 
clergé arrogant et ambitieux, et si les patriar-^ 
ches n'étaienit devenus plus pmssËUits que les 
empereurs t et les' nu>ines plus nambreos que les 
soldatSL 

Mahomet 11^ qui joignait à sestalcnti guerriers 
une sagacité extraordinaire , ne tarda pas à appré-. 
cier les Grecs , et à découTrir la véritable eaas« 
de leur faiblesse et de leur chute. Il résolut de 
les contenir en les remettant sous la de«iHnatio«^ 
du patriarche et du clergé) tel fut le motif poli^ 
tique qui dicta ce fameux kattichérif que leê 
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Grecs regardei^t comme leur Charte constitu- 
tionnelle. 

Ce prince judicieux établit, par ce katti- 
chérif , le patriarche de Constantinople chef de la 
nation grecque , président du synode et juge su- 
prême de toutes les affaires civiles et religieuses. 
Il l'exempta du kharadge aussi-bien que tous 
les membres du synode (1) ,*lequel, composé de 
douze métropolitains , fut destiné à former le 
grand-conseil de la nation. 

Tous les cadis et gouverneurs militaires turcs 
eurent ordre de faire exécuter les sentences ju-* 
dicisdres du patriarche à l'égard des chrétiens 
du v'it grec y celles des évéques à l'égard de leurs 
parpissiens , et d'assister le clei^é dans le re- 
couvrement de ses droits et de ses revenus. Le 
patriarche de Constantinople et tous les autres 
métropolitains furent autorisés à exiger une con- 
tribution annuelle de douze aspres de chaque 
famille et d'un sequin de chacun des papas de 
leur diocèse. Tous les legs pieux furent déclarés 



(1) Lesdouase mélropolitaiiv qui composent le synode 
et qui résident constaminent à Constantinople, 'sont ceux 
de Césaréé, d'Éphèse , d'Héraclée, de Cisique , de NI- 
comédie 9 deNicée, de Calcédoine, de Saloniqne , de 
i)oroo|ci , de Ternove , d'AndriQople , d'Amasie et 1« 
patriarche Ae Jérusalem. 

I. 10 
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légitimes. B iut (h*doniiéaiix osmanlis de regarder 
les églises comme des lieux sacrés et inviolables» 
Aucun Grec ne put être contraint d'abjurer la 
foi de ses pères pour embrasser celle du peuple 
conquérant. 

Mais tous les avantages decetteChartesontpour 
tés prêtres. Leurs droits , leurs privilèges ^ leurs 
pouvoirs y sont déterminés et garantis i le peuple 
6*y est mentionné 4]ue pour payer et pour servir. 

Cependant Mahomet II , voulant flatter un peu 
la nation grecque, déclara, dans son kattichérif , 
que l'élection du patriarche de Constantinople 
ou du chef suprême de l'élise œcuménique 
itérait faite par les représentants du clergé et de 
la nation , et qu'il ne pourrait être déposé que 
par le consentement et d'après la demande du 
corps qui l'aurait élu. Cette considération , €pn 
paraissait si favorable , est devenue depuis une 
cause de dissensions continuelles parmi les Grecs , 
et une mine abondante où le gouvernement et 
les ministres turcs ont coutume de'puiser pour 
satisfaire leur avarice. 

r 

Le premier patriarche , qui fut Hhi d'après le 
kattichérif de Mahomet II , reçut le cafletan et le 
hazeran ou bâton de commandant en présaice 
de ce mimarque^ qui liii fit remettra une ^Rati- 
fication de mille séquins. Les patriarches grecs 
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ci>nservèreiit œttè prérc^athre jwqv'i Parttié- 
nius qui y égaré par ramlMtkm. cm le fanatisme^ 
se rendit coupable et pea^jtire euyerft la Porte. 

Depuis cette époque les patriarches de Ccnos* 
lantinople ne sont phis admis à la présence du 
éultan , et ne reçoivent le caffetan d'honneur et le 
hazeran que sous les yeux du graud-^isir. Au 
lieu de toudher , comme autrefois , une gratifi- 
cation de miUe séquins , ils sont obligés de payer 
à la Porte une soHlme de cent bourses à titre 
de présent d'installation. 

Le patriarche tient divam chez lui deux fois par 
semaine pour juger les causes civiles* Ses sen-» 
tences ne deyraiënt pas être définitiyes , puisqii}e 
ks parties ont le droit d appeler de son tribunal 
4 cefaii des Turcs ; mais on les engage toujours 
d'a:T»nce , par un semiant et par un compromis, 
â s'en tenir à la sentence qui aura été pr^no^céa 
1^ le dnef de rég^4 i 

> JLes csrîioes i^ apiO; pas de sQn ressort ; les tri- 
Imuaw turcs peuyeutseuls s'en occuper « Cepen^ 
d^it , pour conserver la dignité du nom chrétien , 
a festrare que les Grecs remettent jà: la justice, 
defr Turcs les voleurs et les asaassiq^ qiii sont de 
leur rit, Ceux-^i , jugi^s par le patriarche, sont 
€wd%H|nés ordii^irement aux galères ^t vont 
grossir, d'après la sii^ple demaade de ceppptife, 

10. 
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la foule des esclaves enchaînés qui travaillent 
dans les arsenaux de Constantinople. 

L'administration de la justice forme un des 
revenus du patriarche et de tous les métropo- 
litains. Tous prélèvent im droit de dix pour 
.cent , pour chaque cause , sur la valeur de l'objet 
contesté. Les profits du patriarche doivent être 
considérables , puisqu'il est obligé de reinettre 
soixante-dix bourses par an au miri pour ce seul 
article de revenus. * 

Mais , outre les produits des revenus perma-*- 
nents , autorisés par le kattichérif de Mahomet II, 
et les profits considérables qui proviennent de 
l'administration de la justice, le . patriarche a 
coutume de réclamer vingt bourses de chaque 
métropolitain pour les frais de son installation ^ 
et vend aux prêtres subalternes le droit d'exercer 
leurs fonctions. 

Ces prêtres subalternes sont divisés en trois 
classes / 1 \ celle des proestos , qui sont les éco- 
nomes des églises. Ceux-ci prennent part atlx' 
produits des quêtes , se font payer chèrement le» 
cérémonies des mariages , dies enterrements et des 
baptêmes , et retirent un revenu assez corisidé-» 
rable de la coutume qu'ils ont établie de bénir^ 
tous les mois Ijes m'àiisons ,• les terres ^t les per^ 
Mnnes de leurs paroiskièns; . ^ ■ ^ 
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a*. Celle des pneumaticos ou confesseurs , qui 
transigent avec leurs pénitents et vendent le 
plus cher qu'ils peuvent l'absolution des péchés; 

o*. La classe des épbemerios ou journaliers. 
C est sous cette modeste dénomination que sont 
connus les prêtres célébrants qui n'ont d'autres 
revenus que le prix de leurs messes. 

Les évêques imitent le patriarche œcuméniqu 
et retirent comme lui leurs principaux revenus 
de l'administration de la j^ustice et de la vente 
des fonctions ecclésiastiques. 

Tous les dignitaires de l'église grecque i*ançon- 
nent les prêtres subalternes et ceux-ci rançonnent 
le public (1). 



\ 



(i) Leiogothète, ou chancelier, quiexpédie les patentes 
de nomination des archevêques ^ des évêques et de tous 
les principaux dignitaires de Téglise , vit des droits qu'il 
retire de ces expéditions. 

Le premicier retire les espèces dues au patriarche pour 
toutes Jes causes soumises à son tribunal , s'en réserve 
une portion et vend les excommunications et les divorces* 

Le protosingelos inspecte la conduite des prêtrejs , le» 
punit ^ les soumet à des amendes dont il profite condtme 
les proestos , et préside le petit divan , dont la principale 
occupation consiste à arranger les querelles de ménage. 

L^archimandrite , qui est le premier des curés de Té- 
glise patriarchate » recueille les successions des prêtre» 
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lement leur attention, qu'il leur reste peu de resr- 
pect à accorda aux saintes vertus du christia- 
nisme (i). Aussi Yoit-on parmi eux des hommes 
coupables des plus grands crimes, se regarder 
cqmme moins blâmables ou plus dignes de la 
miséricorde divine que ceux , qui ayant plus de 
respect pour les lois sociales , osent enfreindre 
les abstinences ou négliger les nombreuses cé- 
rémonies recommandées par leurs prêtres. 

C est à ces maximes funestes qui tendent à dé* 
grader le cœur de cette nation si sensible , qu'on 
doit attribuer les vices que plusieurs écrivains 
reprochent aux Grecs. On les a accusés d'être 
superstitieux, hypocrites, fourbes, ignorants, 
orgueilleux et lâches. 

Nourris dans la haine des nations , qui profes- 
sent une religion diflFércnte de la leur, il n'est pas 
étonnant qu'ils soient disposés à montrer de 
Téloignement pour tout ce qui n'est pas Grec. 



pm~ 



(i) Pierre-Ie-Grand voulant diminuer rinfluence du 
clergé dans ses états, dispensa ses troupes et ses ouvriers 
des trois grands carêmes de l'église grecque, ainsi que de 
Tabstinence dans les jours maigres. Il ordonna qu'on 
n'entrerait dans les cloîtres qu'à cinquante ans , et dé- 
fendit qu'on y reçût, à quelque âge que ce fût, un 
homme revêtu d'un emploi public. ( Voyez Histoire de 
Riissic 9 par Yoltàuib. ) 
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Élevés par des prêtres pour qui une vaîue érudi- 
tion théologique tient lieu de toutes lès sciences, 
lesGrecs du commun méprisent les connaissances 
que leurs papas n'ont pas. Leur fourberie à l'é- 
gard des étrangers pourrait être comme dans les 
Juifs , la suite immédiate de la haine qu'ils leur, 
portent. Tous ces défauts proTiennent du fana- 
tisme religieux et doivent disparaître avec lui. 

Quant à la lâcheté qu'on leur reproche et qui , 
d'après le souvenir des anciens héros de la Grèce , 
parait si contraire au caractère de cette nation 
comprimée et égarée , die n'est qu'apparente. On 
a vu des Grecs du Levant admis dans les armées 
rusises y déployer la bravoure et les qualités 
brillantes qui ont caractérisé leurs ancêtres. 

Cependant les voyageurs impartiaux ont pu 
remarquer avec plaisir que depuis environ qua- 
rante ans, les Grecs du Levant commencent à 
sortir de leur long état d'engourdissement et 
que les principaux d'entre eux ont donné à leur 
Dation une impulsion qui tend à la régénérer. 
C'est aux familles grecques du Fanar (i) qu'on 
doit attribuer ce changement heureux. Celles-ci 
en fournissant des dragomans à la Porte et des 

(i) Le Fanar est un faubourg de Constantinople où 
habitent les principales faniiUes grecques de cette capi- 
tare. 
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souverains temporaires aux deux provinces de 
Valachie et de Moldavie (i), se sont vues obli- 
gées d'étudier avec soin les langue3 et la poli- 
tique des cabinets de l'Europe afin de conserver 
leur ascendant suc les ministres turcs. 

Devenus riches et puissants , les Grecs noUes 
du Fanar, ont cherché à diminuer l'influence 
des prêtres pour augmenter la leur et ont senti 
que le meilleur moyen d'y réussir était de répan- 
dre les lumières parmi leurs concitoyens. Des 
écoles ont été établies par eux à Cônstantinople, 
à Smyrne, à Salonique et dans les principales 

(i) Les habitants des provinces de Yalachie et de 
Moldavie ^ en se soumettant aux Turcs » deoiahdèrent el 
obtinrent la condition de n'être gouvernés que par des 
vaivodes de leur religion , dont le choix dépendrait de 
la Subliixie Porte. Ils oublièrent d'exiger que ces princes 
fussent nés parmi eux. La Porte en n'y envoyant que 
des C^recs appartenants à des familles établies à Constan* 
tinople, en diangeant souvent ces agents de son autorité, 
et en les mettant dans l'obligation de fouler leurs sujets 
pour soudoyer le gouvernement et capter la bienveillance 
des ministres , a établi y entre ces vaivodes étrangers au 
pays et leurs administrés , une défiance et un éloigne- 
ment inévitables. C'est ainsi que la Porte a pu conserver 
jusqu'^à nos jours sa domination sur ces deux provinces 
importantes par leur position et susceptibles de devenir, 
extrêmement riches sous un gouvernement protecteur. 
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Tilles de la Grèce » pour enseîgaer aux jeuues 
gens du rit grec la langue française , les belles- 
lettres , la médecine et les sciences physiques et 
mathématiques. 

Ces étabU«gements qui furent approuvés par 
le sultan Sélim , à qui tout projet de cette nature 
était toujours agréable, répandirent les lumières, 
les connaissances et une partie des usages des 
Européens parmi les Cdrecs, et adoucirent les 
mœurs dans les familles aisées, en leur ôtant 
cette austérité farouche qui ne leur permettait 
d adbnettre dans l'intérietur de leurs maisons que 
des parents ou des prêtres. 

Les élèves de ces écoles, en se répandant dans 
toutes les classes, travaillent à faire disparaître 
insensiblement du sein de cette nation si ingé- 
nieuse et autrefois si éclairée , Sa haine pour les 
Européens et ces funestes préjugés qui depuis 
près de dix siècles perpétuent son avilissement 
politique. 

Le réveil et la régénération des Grec» doivent 
être funestes aux Turcs. Ceux-ci , fascinés par leur 
stupide engouement pour leurs anciens usages, 
ferment les yeux aux dangers qui les menacent. 
Cultivateurs ou matelots , et généralement ha- 
bitués à la fatigue et au travail, les GreM ont 
les qudit^ physiques qui sont nécessaîl^es à 
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des soldats. Leur âme ardente est susceptible 
des sentiments les plus élevés. Ils commencent à 
connaître leurs droits , leur force et la faiblesse 
de leurs ennemis et n'attendent que Uoccasioa 
favorable d'écraser leurs oppresseurs. 

Des Arméniens. 

Les Arméniens , qui venus de l'Asie en Europe 
à la suite de leurs maîtres forment un dixième 
de la population de Constantinople et sont ré- 
pandus dans toutes les villes commerçantes de 
l'empire , ont conservé leurs mœurs asiatiques. 
Ils vivent à la manière des Turcs, ont leur dé- 
marche grave, lente et silencieuse. Leurs femmes 
sont voilées comme les musulmanes. Nepouvant 
pas comme leurs maîtres s'adonner au métier de 
la guerre et suivre la carrière de l'ambition , ils 
ont tourné toutes leurs vues vers le commerce 
et les manufactures et y ont porté un espritspé- 
culatif , entreprenant \ beaucoup de sagesse et 
d'économie et un fonds général de droiture. 

Les caravanes , qui viennent de Tlnde et tra- 
versent la Perse et l'Asie mineure, sont composées 
en grande partie de négociants arméniens. Cest 
à cette natioii laborieuse que la Turquie doit 
la plupart des manufactures qui y existent. 
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C'est à des Arméniens que les Turcs*coiifi'ent la 
fabrication des monnaies et la direction de leurs 
moulins à poudre. 

Les Arméniens doivent à leur modération et 
à leur probité d'avoir réussi à accaparer les em- 
plois de seraffes ou de banquiers des ministres et 
des principaux personnages de lempîre ( i ) et à 
supplanter les Juifs dans cette branche de com- 
merce. 

La nation arménienne se divise en deux .sec- 
tes ; la première est celle des schismatiques , qui 
est la plus nombreuse et qui a adopté les erreurs 
d'Eutychès; la deuxième est celle des catholiques 
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(i) Les seraffes sont les banquiers des ministj^s de la 
Porte et des principaux employés. Chargés de retirer 
les revenus de leur maître , de les accrottre par tous les 
tnoyens connus dans ce gouvernement corrompu 9 et de 
payer toutes les dépenses, ils identiiient leur fortune avec 
celle du ministre qui les emploie. Si ce dernier succombe 
avant d'avoir pu s'enrichir » le seraffe perd alors , non- 
seulement ses avances , mais il est quelquefois mis à la 
torture pour payer la valeur des trésors supposés du mi^ 
nistre disgracié. Il parait que^ malgré de pareils dangers, 
ce commerce offre de bien grands avantages , puisque 
les Juifs y qui l'avaient autrefois et qui Tout perdu par 
leur trop d'àvidité, le regrettent encore et envient 
bonheur des ÂrméiueDs« 
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romains. Des luttes fréquentes s'élevaient a«lre- 
fois entre les Arméniens des deux rites. Les ca- 
tholiques moins nombreux et moins riches étaient 
toujours persécutés. C'est ainsi, que saint Comi- 
das ayant renoncé aux dogmes d'Eutychès pour 
se faire catholique paya de scm sang sa aouTelle 
croyance. 

Mais pour met&e fin à ces querelles , la cour 
de Rome décida , que les papas schismatiques 
auraient seuls le droit d'administrer les sacre- 
ments , de faire les mariages, les baptêmes , les 
enterrements et de retirer les profits qui y sont 
attachés,. et que les prêtres arméniens catholiques 
n'auraient que le prix de leurs messes et le pro- 
duit de la charité des fidèles. Les prêtres schis- 
matiques , qui n'étaient persécuteurs que par 
intérêt pécuniaire, cessèrent de l'être depuis cet 
arrangement. Les prêtres arméniens catholiques, 
favorisés par quelques ambassadeurs, ont la con- 
gélation de voir s'accroître journ<dlement par des 
conversions le nombre de leurs disciples. * 

Lès Arméniens ont quatre patriarches, dont 
un réside à Constantinoplë , un à Césarée . de 
Cappadoce et les deux autres dans l'ancienne 
Arménie. L^s patriarches ainsi que leurs évêques 
suffragwts administrent la justice daw Ifurs 4io* 
cëses au même taux et aux xoêmes^ C0nditioii9 
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que les Grecs et vendent comme eux les sacre- 
ments. Mais le clergé arménien ne possède pas 
les privilèges et l'influence dont le clergé grec 
est redevable au kattichérif de Mahomet IL 

Les Arméniens sont humbles , froids, timides , 
et ignorants. Le commerce est leur seule occupa* 
tion. Les sciences , les lettres , les beaux-arts sont 
dédaignés par eux. Ils n apprennent dans leur 
enfance qu a lire, écrire et compter. Aussi igno- 
rants que leurs maîtres , ils paraissent attachés à 
leur servitude et ne conçoivent pas qu'il puisse y 
avoir pour eux un autre état politique. Pacifiques 
et craintifs, ils détestent les secousses révolu- 
tionnaires et verraient avec peine la chute de 
lempire ottoman. Ils ne donnent aucun ombrage 
aux Turcs , qui , pour les caractériser d une ma- 
nière aussi exacte qu'expressive, les comparent 
aux chameaux , ces animaux si doux, si patients 
et si xé6le%. 

Des Juifs. 

# 

Les Juifs , qu'on voit dans la Turquie d'Eu-^ 
rope et dans l'Asie mineure , descendent presque 
tous de ces malheureux Israélites , qu'une poli- 
tique aussi absurde que barbare chassa de l'Es- 
pagne au commencement du i6*. siècle. Us ne 
parlant entre e» que la langue espagnole, con- 
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servent plusieurs usages .de leur ancienne patrie 
et donnent encore à leurs officiers municipaux 
le nom ^de régidors , sous lequel ils sont cou- 
nus en Espagne. 

Les Turcs, moins fanatiques et plus éclairés 
que les Espagnols du l6^ siècle, accueillirent ces 
exilés et leur accordèrent quelques privilèges. 
Loin de les regarder coinme des hommes dan- 
gereux , à cause de leurs principes et de leur 
croyance religieuse, ils se contentèrent de voir en 
eux des rayas utiles , qui venaient augmenter les 
revenus de la capitation. Les Juifs profitèrent 
des dispositions favorables des Turcs à leur égard, 
se livrèrent au commerce , à la banque, devinrent 
seraffes des grands de lempire et courtiers des 
négociants européens. 

Un de leurs n^ociants obtint le titre de bazir^ 
gl^ian-bachi ou chef de marchands et devint la- 
gent commercial chargé de Fhabillement de la 
milice des janissaires. Cet emploi est resté entre 
les mains des Juifs. Mais leurs dispositions frau- 
duleuses , une avidité insatiable , des banquerou- 
tes trop fréquentes leur firent perdre peu à peu 
la confiance des grands de la Porte. Ils ont été 
supplantés par les Arméniens dans les fonctions 
lucratives dé- seraffes. " 

Les Juifs de Constântinoplç , qui sont au nom- 
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hre d^environ cinquante mille > répartis dans 
les trois quartiers populeux de Balata, Hasse- 
keûi et d'Ortakeùi , sont régis par une forme 
particulière de gouverniement , laquelle contraste 
avec le régime des autres nations soumises à la 
domination des Turcs. 

Un kakam-bachi ou grand rabbin et deiix rab- 
bins adjoints , choisis à vie par la nation, forment 
un triumvirat qui est chargé de l'autorité princi- 
pale. Il participe à la formation des lois et sert 
en même temps de tribunal suprême. 

Un conseil de sept membres nommés à vie 
par la nation fbrme la seconde branché du pour 
voir législatif , a le droit de faire des remontrances 
au triumvirat et peut seul convoquer l'assemblée 
nationale. 

Toutes les questions agitées et approuvées 
dans l'assemblée natiotiale doivent obtenir le 
consentement du triumvirat et du conseil des 

* « * 

sept , pour devenir obligatoires et faire partie 
des lois de la nation. 

Cette constitution assez extraordinaire se rap- 
proche beaucoup de celle que nous avons essayée 
en 1795 , lorsqu'égarés par l'incertitude de nos, 
systèmes de constitution et par la mànîe des in- 
novations nous faisions des expériences politiques 
«t des révolutions journalières. Il est probable 
•I 11 
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<}U0 le peuple )^if , renommé par son indocilité , 
n'aurait pas conservé plu9 long-temps que noua 
cette constitution bisarre , si. la verge de fer , qui 
pèse sur eux , n'avait pa^ été un frein suffisant 
pour les forcer à vivre tranquilles » et n'avait 
transformé leurs lois constitutionnelles en des 
n^dsures de police et de surveillance mutuelle 
e^tre leur^ principales a^tprités. 

JLa justice qst administr4e au^ Juifn è tcès.peu 
4e frais. Les émoluments des employés ont été 
déterminés par la plqs stricte écQiiomie» U est 
;^ar<e q\)e les Juif^ ^'adrespent pai* un, appel aux 

tril^Wf^ux turcs pour fia^e c^Mçr h9k lentenee» 
de leurs juges particuliers. 

Les Juifs. , qui par éducation ^t par i^it^d^ 
détestent la guerre et l'agriculture , n'ont aucune 
des qualités des peuples guerriers et. agriç^çs « 
et sont regardés comme des ^res faiblcis qt swf 
énergie. N'ayant d'autre profes^iqn que le çom- 
merce et d'autre passion que l'amour de IW»- 
gent , ils cherchent le gain >usque dan^ kft mé*- 
tiers les plus vils et les plus dégoûtants. Les 
principes d une religion intolérante le^ di^po^^it 
à détester tous les autres peuples et à les trompear. 
Les Turcs ont pour les Juifs le plus profond mé- 
pris , et d'ordinaire ne les daignent que par des 
éjpithètes déshonorantes. Ceux^i , qui ont cessé 
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d aimer leurs anciens bienfaiteurs depuis que 
ces derniers leuîp ont retiré leur confiance , ver- 
raient tomber l'empire ottoman sans faire aucun 
effort pour le soutenir , et pour hâter sa chute. 

Telles sont les quatre principales nations qui 
forment là poplilatièn de !a Turquie. L'Osmanli , "^ 
ayant conservé la plupart des vertus nobles et 
guerrières de ses ancêtres , dort tranquille sur les 
bords d'un abyme qui est prêt à Tengloutir. Le 
Grec , qui se réveille et qui commence à sentir 
sa forcé eft la faiblesse de ses oppresseurs, attend 
avec Une espèce d'impatience le moment favo- 
rable d'exercer ses vengeances. L'Arménien paci- 
fique voit dans son esclavage un état tranquille 
et heureux , et montre un attachement sincère 
pour un maître qui le préfère à ses autres es- 
claves. Xe Juif n'est attaché à personne. Toutes 
les révolutions lui sont indifférentes ; il ne désire 
ni le trioiiiphe des Chrétiens , ni la chute des 
Turcs : tous deux lui sont également étrangers et 
adieux. Si Tempire ottoman vient à s'écrouler, 
6il verra les Juifs trafiquer au milieu dçs dé- 
comlMfes et brocanter avec les dépouilles de tous 
les partis. 
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Du Sérail et de la Porte. 

Après avoir décrit les lois de l'empire ottoman , 
sa puissance militaire , ses finances, son com- 
merce et les différents peuples qui composent 
sa population , il nous reste à faire connaître les 
forces motrices qui mettent en jeu les nombreux 
ressorts de cette machine compliquée , c est-à- 
dire , le sérail et la Porte. 

Je ne chercherai pas , en parlant du sérail , à 
détailler la \ie intérieure du harem et à lever le 
voile qui couvre les mystères amoureux de cette 
éiiceinte. Je ne parlerai que des personnages 
puissants, dont Finfluence s'étend au-delà du 
jpalais du Grand-Seigneur et qui forment par 
leur aggrégation ce que les Turcs appellent la 
faction de Tintérieur. 

Le premier personnage du sérail est la Sul- 
tane valide ou Sultane mère^ Si cette princesse , 
qui peut habiter hors du sérail et qui seule, 
entre toutes les musulmanes , a le droit de se 
montrer à visage découvert aux yeux du peuple 
comme une mère au milieu de ses enfants , est 
intrigante et que le monarque régnant soit doux 
et facile , elle devient un des principaux ressorts 
de. cet empire. 
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Le kislar-agassi , ou le chef de ces eunuques 
noirs, pour qui la laideur et la diflTormité sont 
des qualités utiles, ne peut pas manquer d acqué- 
rir ixxxe grande influence par la nature des fonc- 
tions dont il est chargé. Dans ce pays , où tout, 
appartient à la race ottomane , le conservateur 
de ce sang précieux doit être nécessairement un 
homme puissant dans Tintérieur du sérail et 
vénérable aux yeux de tous les Osmanlis. Aussi 
lui donne-t-on le rang de pacha à trois queues. " 

Le hâsnadar, ou trésorier du Grand-Seigneur, 
appartient également à cette classe d esclaves 
noirs et mutilés. Comme trésorier et comme se- 
cond chef des eunuques noirs il jouit d un très- 
grand crédit dans le harem et hors du séraiL 

Les eunuques blancs , qui sont chargés de la 
garde extérieure du harem et qui n'ont aucun ^ 
rapport immédiat avec le Grand-Seigneur et les 
sultanes, jouissent de très-peu de considération 
politique. Cependant leur chef ( le capir-aga ) est 
un des grands-officiers du sérail. 

Lorsque le Grand-Seigneur quitte l'enceinte 
du jharem , il laisse les eunuques , ses concubi- 
nes et leurs esclaves pour passer entre les maina 
de ses domestiques et de ses pages. Ceux-ci dans 
lesquels la nature n'a pas été outragée , présen- 
tent par leur beauté et l'élégance de leurs for- 
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mes un contraste absolu ayec les hideux gardes 
de Tintérieur du harem. C'était autrefois parmi 
cette jeunesse brillante , que les ^npereurf et* 
tomans avaient coutume de choisir les princi- 
paux o0iciers de Ve^ipbe. Cette coutume n'est 
pas to^mbée , puisque nous avona vu de Bps jcfori 
sortir de la classe des pages , ee fameux Hussem 
pacha j qujk fut le régénéraleiy:* de la marine. 

Ces pag;es , dœit quejquesr-uns ont été acheté 
coipgi^me esclaves et dont la plupart appartienr- 
nent aux premières fanûlle& de Constantinople , 
laiiiguiâsent long -temps dans la captivité du 
sérail S:'îlflk n ont pas des qualités distinguées. Ils 
TLWt^ plus la perspective brillante qu'its avaient 
auti^efpi^. , parce que la prépondérance que les 
janissaireftoat acquise depuis lafiaiblissement de 
rai^torité souveraine , obEge presque toujours le 
Crçaiild^Seigneur à prendre parmi ces derniers 
ceux qu'il éiève au commandement des troupes 
ou au gouvernement des provinces. 

Les titres de salahors* et les fonctions de capid- 
gi-bftchi (ces derniers sont ordinaireltnent chargés 
de faille exécuter Ifes ordres secrets du Grand- 
Seigneur ) sont ordân^rrement le terme de leur 
grandeur et de k^r élévation. C'est cependant 
parmi eux , que le Granid-Seigneur choisit son 
baçh-tchoadar ou premier valet-de^chambre, son 
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âeikttir-àgassi ou pôrte-glaive , son sëir-kîatib ou 
secrétaire prité , don buyuk-émirahor ou grand- 
écuyer et «on cutchuk-émîrahor (1) ou petit- 
écuy», qui tous ayant Thonneur d^étre sans cesse 
avprès de leur mattre acquièrent facilement uti 
grand crédit et deyiennent souvent les dispensa- 
teurs des grâces. 

Les muets «ur lesquels on a écrit tant de con- 
tes ridicules , ne sont que des pages nés sourds, 
qui Sont employés à cause du défaut qui les dis- 
tingue, à servir le Grand-Seigneur durant les 
délibérations des conseils secrets , axtxquéls ce 
monig'que appelle ses ministres dans Tintérieur 
du sérail. 

Les révoltes fréquentes des jaiiissaires , la 
crainte que cette milice séditieuse ne vldî à por-- 
ter sa fureur jusque dansTintérieur du palais ont 
fait prendre depuis^ environ dein siècles le parti 
d'armer et d'organiser militairement les bostan- 
geis oU jardiniers et les baltagis ou bûcherons du 
sérail. Ces hommes ont été enlevés à leurs fonc- 
tions primitives pour être employés à la garde 
des palaris impériaux. Leur chef connu sous lé 
titre de bostangi-bachi accompagne partout le 
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(r) Le'cutchnk-émîrahor est chargé cTavoîr soin de^ 
Kiulefg et chameaux appartenants au GTand-Seip^èûr. 
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Grand-Seigfieur , tient le gouvernail du bateau 
impérial lorsque ce monarque, ftort par mer .et 
fait les fonctions (l'intendant du sérail pour tout 
ce qui est relatif aux subsistances. G est sous ce 
rapport qu*il prélève un droit de dix pour cent 
sur tout le poisson mis en vente sur les mar-* 
chés de Constantinople et qu'il étend son autorité 
et sa surveillance sur le canal du Bosphore et sur 
les deux rives adjacentes. 

Seul entre tou,s les employés du sérail , le 
bostangi-bachi a le droit de porter la barbe à 
cause de son commandement militaire hors de 
de l'enceinte du palais. Ses prérogatives^, son 
autorité et son importance sont très-étenducB^; 
mais elles l'exposent à la haine de ses rivaux 
et à des dangers continuels. 

Les employés du sérail étant nourris aux, dé-: 
pens du Grand-Seigneur , reçoivent très-peii 
de salaire ; mais il leur est permis d'étendre leur 
influence au dehors , d'agir en faveur ou con- 
tre les ministres , d'intriguer dans les provinces, 
et de trafiquer des emplois. C'est ce que les Turcs 
appellent les cabales de la faction de l'intérieur. 
C'est d elle que dépend en général le choix des 
ministres, des pachas , des muftis même. C'est 
en sadressa];it, par le moyen puissant de l'or et 
des présents , aux chefs de cette faction , que les. 
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ambassadeurs étrangers ont réussi quelquefois 
à obtenir . des avantages qu'ils n'auraient jamais 
eus par la voie officielle des ministres de la Porte* 
Mais cette faction mue par l'avidité est sujette 
à des dissensions continuelles et voit sans cesse 
ses membres se détruire et se déchirer entre eux. 
Le Grand-^Seigneur contemple avec indifféreùce 
et quelquefois avec plaisir, ces scènes de discorde 
entre, des esclaves , dont il est l'héritier et dont 
la vie dépend de ses caprices. 

« 

De la Porte. 

Le premier des ministres de la Porte^ et qu'on 
serait tenté de regarder comme le seul , est le 
grand-visir. Il est le lieutenant du Grand-Seigneur 
et le dépositaire de son autorité temporelle. Son 
pouvoir est basé sur la faculté de se servir du 
cachet du monarque , que celui-ci lui remet eu 
le nommant à cette place éminente et dont l'im- 
pression seule suffit pour constater la volonté 
du souverain. Ce n'est que par un kattichérifc 
écrit de la main du sultan , que tout acte signé 
par le yisir et portant l'impression du cachet im-- 
périal peut être annulé. 

Le grand-visir commande toutes les armées , 
possède seul Qomjine le Grand-Seigneur k <jroit. 
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de Tie et de âaort dans toute Tétendue de Tem- 
pire contre le» criminels pris en fla^nt délit 
çt peut nommer , destituer et faire mourir tous 
les ministres et les agents de lautorité souveraine. 
n proclame et fait exécuter les nouvelles lois, 
n est le chef-supréme de la justice qu'il admi- 
nistre 9 cependant avec Tassistance et d'après 
l'opinion des oulémas. Il représente enfin son 
maître dans toute l'étendue de sa dignité et de 
sa puissance temporelle non-seulement dans l'em- 
pire , mais encore auprès des autres puissances 
étrangères. Mais autant ce pouvoir est beau et 
étendu , autant il est dangereux et précaire. 

Les premiers empereurs ottomans remplis- 
saient eux-mêmes leurs fonctions souveraines. 
Tous leurs commandements étaient datés d^ 
FÈtrîer impérial , parce que c'était à cheval et 
sur leurs étriers , que ces princes actifs et in- 
ftitigabtes étaient supposés se tenir au moment 
où ils écrivaient ou expédiaient leurs ordres. 
Mais en exerçant leurs fonctions souveraines , les 
monarques ottomans devenaient eux-mêmes 
l'objet immédiat de la haine et des murmures 
que pouvaient e:s^tter parmi le peuple leurs in- 
justices et leurs erreurs. 

. ^Ainurat 1" , et qui la Turquie doit ses phis 
sagea et ses plats utiles institutions , fut le pre- 
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mier qui remit Vf xercice de son pcmTôir à un 
grapd-visk. Celiû*o) éennt aussitôt le but, contre 
lequel ^ flirigèrei^ h$ plaintes et les cris des 
sujets. Le sacrifiée de ce lieutenant , tfm souvent 
o'élait caixpai>le q^e de trop de fidélité envers 
SOI» maître, f^t dè^lor^» ceanme il Va été depuis ^ 
un m^^eok poUtique f^t presque toujours certain 
de ram^neip )e c^me et de satisfaire la nation. 

|liaiii& eer pays » otà tetil se vend , ou les grands 
doni^Qf: peu. et ref olyeiit de tous côtés , les im- 
menses a^antoige» aAtacbés à k place de grand- 
Y.isir et qui hii preicurènt ^ dit-on , un revenu de 
deux milUons de 4ratics , donnent naissance à 
une foule d'intrigue^ pour le rançonna , le des^ 
tituer ou le faire périr. C'est surtout contre ee 
premier agent de l'autorité souverai^Eie que left 
principauTi acteurs de, la faction du sérail' dii^ 
gent leurs iutrigues, et qu'ils s efforcent de satîs- 
faii;e leur avidité dévorante en le raneQia^nt o» 
en travaillant à le renverser. ... 

Exposé à ces intrigues^ aux fureurs diji peuple 
et au^ soupçons d'un monarque oinbf ageux ^ le 
grand-visir mène une vie miséralafle. par les in- 
quiétudes qu'il éprouve , et péniUe par les nom- 
liireuses occujKsitlons dont il est accabJié. 

Gonwie juge , il eat obligé de tenir divan trois 
fois la seiiMdQe , la* première pour les, affaires gé^ 
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nérales avec les deux cadîs-askers ; la deuxième, 
pour les affaires de Constantinople avec le stam- 
boul-cadissi , et la troisième avec les moUas de 
Eyouîb , Galata et Scutari pour les causes relatives 
aux habitants de ces trois faubourgs. Mais il se 

contente de confirmer l'opinion des hommes de 
loi et ne fait qu'ajouter le mot 9ah , ( ainsi soit 
fait ) aux sentences préparées par ces oulémas. 

Comme chef du ministère , tout le fardeau des 
affaires publiques pèse sur lui. Le kiaya-bey , le 
terfterdar , le réis-efendi ne sont pas (comme 
tant d'auteurs ont cherché à les définir) les mi^ 
nistres dé l'intérieur , des finances et des affaires 
étrangères ; ils ne sont que les subordonnés du 
visir , ne travaillent qu'avec lui et reçoivent leurs 
ordres de lui seul. Le grand-visîr a seul le droit 
de correspondre directement avec le Sultan. 

Comme commandant en chef de toutes les 
forcés militaires , il nomme les généraux et les 
gouverneurs des villes et des provinces , dispose 
des mouvements des troupes, et dirige lui-même^ 
en temps de gtierre, les opérations des armées 
ottomanes. C'est en cette ôdcasîdn que les minis- 
tres , qui ne pouvant agir que par lui et en son 
nom , quittent Constantinople pour le suivre 
dans tous ses mouvements militaires. II est alors 
remplacé hii-niéme auprès du Grand-Seigneur 
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par un caimacan , et ses subordonnés le sont par 
des yekils , dont lautorîté expire après le retour 
•de ceux dont ils ne sont que les substituts. 

Comme chef de la police , le grand-visît par- 
court lui-même avec ses gardes , et le plus sou- 
vent incognito , la ville de Constantinople et ses 
iipmenses dépendances. C'est dans ces courses 
fréquentes , qu'à l'exemple du Grand-Seigneur, il 
déploie cette autorité arbitraire , que plusieurs 
écrivains ont représenté comme l'unique essence 
de ce gouvernement , et qu'en frappant comme 
la foudre un prévaricateur pris en flagrant délit, 
il inspire à la populace une terreur salutaire. 

Le kîaya-bey est le lieutenant du grand- visir 
pour toutes les affaires de l'empire. C'est par ses 
mains que doivent passer tous les rapports rela- 
tifs au service public. Il les examine , entre dans 
les détails et prépare les décisions. Cet en^loi 
est très-important. Lorsque l'individu qui l'oc- 
cupe est souple , adroit et insinuant , il s'entend 
avec son chef et devient la cheville ouvrière du 
gouvernement. Mais il arrive quelquefois que le 
kîaya-bey, quoique entretenu aux frais du grand- 
visir , se met en opposition avec lui , épie sa con- 
duite et cherche à lui nuire par ses intrigues 
dans le sérail. 

INous avons vu à l'article des finances quels 
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«ont les droits , les fonctions et les prérogatives 
du terfterdar. Ce ministre s appuyant sur les for- 
malités nombreuses de sa comptabilité très-com- 
pliquée, trouve souvent le moyen d'échapper à 
la d^iendtfice et aux demandes du grand-visir. 

Le reîs-^fendi n'était autrefois tjue le chef de 
tous les écrivains de la -chancellerie comme son 
titre l'annonce. Toutes les archives sont sous sa 
garde. Tous les diplômes , ordres ou fîrmans de 
la Porte sont faits dans ses bureaux. Étant chargé 
de rédiger les rapports^ dU grand-visir à sa Hau* 
tesse , il est devenu le pivét principal de la poli- 
tique exiiérieure de ce gouvernement. 

C'est par ses liiains que doivent passer toutes 
les noies que les aad^assadeurs adressent à là su- 
blime Porte. 

Lorsque la Porte , fièrè de sa puissance , re- 
gardait avec une espèce de mépris tous les sou- 
verainfi de l'Europe , le rëiSHefendi ne jouait qu'un 
rôle secondaire dans le ministère ottoman. Mais 
depuis que les Tures alKiiJbiis ont appris à con- 
naître la force des grandes monarchies de l'Eu- 
rope et ont commencé à craindre pour leur exis- 
tence politique , la place de reîs^fendi est devenu 
une des plus importantes et celle qui est la plus 
diflicile à remplir à cause de la difficulté de trou- 
ver des sujets qui possèdent une connaissance 
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suffisante de la marche des affaires et de la polv* 
tique des cabinets de l'Europe. 

L^ beylikchi est le chef des bureaux de la 
chancellerie pour lexpédition de tous les ordre» 
et firman3 de la Porte; il dépend du reis-efendi* 

Le nischandgi n a pas d'autres fonctions à 
remplir que celle de mettra le chiffre du Grande 
Seigneur au-dessus des firo^i^â. Comme cet offi<* 
cier a le droit de faire des représentations moti-» 
vées avant d'apposer sur les ordres émanés de lat 
chancellerie ce signe indispensable , il devknk 
une espèce d^'entraye à l'autorité de» autrcs mi^ 
nistres. 

lie tchiaous-bachi , est , comme nous avons wk 
déjà , le chef de ces tchiaous qiii formaient autres 
fois un corps de cavalerie , et qui ne sont plus quo 
des agents de police et les huissiers des tribU'-» 
oaux. Cet officier accompagne partout le grand» 
visir , fait exécuter ses volontés , confirme seft 
ordres , en y ajoutant sa signature > amène les 
accusés et les plaideurs à son tribunal et lui prés 
sente les ministres étrangers (i). 

Le grand -visir, le kiaya-bey, le terikerdar, 



(i) Lebuyuk et cutchuk-teskeredgis sont chargés de 
lire 9 dans les audiences où le grand-vizir administre la 
justice y les placets des plaideurs et d*éerif« les prooé-* 
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le reis'-efendi ; le beylikchy , le nischàndgi , le 
tchiaous-bachy et te capitan-pacha , lorsque ce 
dernier se trotive à Constàntinople , forment le 
conseil dès ininist|*es de la Porte. L'ordre donné 
parle sultan Sélim , de soumettre toutes les affaires 
aux délibérations de ce conseil , avait beaucoup 
diminué Tinfluence et l'autorité du grand-visir. 
Depuis la mort de ce prinee, le grand-visir ne 
cherche plus à s'étaycr de l'approbation du con- 
seil des ministres que dans les affaires impor- 
tantes, et lorsqu'il craint de compromettre sa 
9Ûreté personnelle. 

Le grand conseil d'État comppsé des ministres 
actuels , dés anciens titulaires et de tous les pa- 
chas ou gouverneurs qui se trouvent dans la 
capitale , n'est rassemblé que pour déterminer la 
paix , la guerre , les alliances politiques et toutes 
les opérations qui regardent la tranquillité géné- 
rale et les grands intérêts de TÉtat. 
'- Lorsi^u^ll- s'agit de modifier les anciennes or- 
donnànceS'des enipèréûrs ou de faire une loi 
qui , en déracinant ûii abus , tendrait à heurter 
une portion nombreuse de la nation , le grand- 



dures. On peut les regarder comme les greffiers de ce 
tribunal suprême : cet emploi a été souvent un échelom 
pour parvenir au niinistère. 



■ I 
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TÎsir a coutume de convoquer le conseil général 
des chefs de la nation. Tous les pachas , les 
sandjaks , les beys , les ayans et les principaux 
officiers militaires reçoivent Tordre de s y rendre 
ou de s'y faire représenter. Tel fut le conseil-gé- 
néral que Moustapha-Baïractar assembla après 

¥ 

la mort du sultan Sélim , pour proposer des 
changements dans l'organisation des janissaires 
et la création du corps des seymens. 

Les résolutions de tous ces conseils sont com- 
muniquées au Grand-Seigneur par son visir. Ce 
prince ne tarde jamais à faire connaître par uu 
kattichérif son approbation ou son rejet. 

Des . Pachas j des Sandjaks et des Ayans. 

€e mode simple de gouvernement se reproduit 
dans les provinces. Chaque pacha exerce , dans 
le pays qui lui est soumis, la même autorité que 
le grand-visir déploie à Constantinople. 

Son kiaya ou lieutenant , son hasnadar ou 
frésorier y son divan-efendi ou çhaAcelier forment 
son conseil et remplissent auprès de lui les 
mêmes fonctions que le kiaya-bey , lé terfterdat 
et le reis-efendi exercent à Constantinople. 

Un mufty particulier est chargé de le diriger 
par ses fëtfas , et de lui faire connaître le véri^ 
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table sens des lois dans les cas extraordinaires et 
épineux. 

Il a le droit d'appeler auprès de lui tous les 
chefs militaires et les notables de son pachalic , 
pour les consulter sur les grands intérêts de la 
province. 

Les pachas , ayant coutume d acheter aux en- 
chères publiques de Constantinople les mali- 
kianes ou les revenus affermés de leur gouverne- 
ment , en tirent un grand parti pour s enrichir ; 
mais ils se trouvent par là intéressés à persécuter 
ceux dont, ils devraient être eux*mémes les fr(H 
tecteurs contre la rapacité des traitants. 

Les fonctions des pachas, quoique brillante! 
et lucratives, sont presque aussi dangereuses que 
celles du grand-visir. Surveillés par les hoihmes 
de loi et par les janissaires de leur, pravince , 
^posés aux mouvements séditieux de ces der- 
njlei^ , ils doivent se tenir constamment en garde 
contre le$ intrigues avides de la faction du sé« 
T^îl et des ministres de la Porte. Gomme ce 
ne§t que par largent, qu'ils peuvent se soute* 
nir , toutes leurs vues tendent à se procurer ce 
métal çcsTFupteur , afin de contenter leiirs* soldats 
et de satisfaû^e l'avarice des principaux valets du 
sérail. 

. L^tn^pire .ottoman est .divisé entreAte-ipiatre 



< 
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pacfaâlic» , dont onze en Europe , dix-neuf en 
Asie et quatre en Afrique. 

Ceux d'Europe sont les pachalics de Roméli^ , 
dont Serbie est le chef-lieu, de Belgrade, de 
Bosnie , de Négrepont , de Candie , de Scutari , 
de Yanina , de la Morée , de la Moldavie , de la 
Valachie et de l'Archipel , qui dépend du capitan* 
pacha. 

Les pachalics de l'Asie sont peux d'Anadhoilly 
dont le chef lieu est Kutaya , de Tr^bisonde , de 
Sivas, de Konié,de Merasche, d'Adana, d'Aghal- 
zighe ou Géorgie turque , du Diarbeckir, de Kars^ 
d'Erzerum, de Van , de Mossoul, de Bagdad (ce 
dernier a englouti les pachalics d'Orfa et de 
Bassbra ) , de Chypre dont les revenue appar- 
tiennent au grand-^yisir , d'Alep , de Tripoli , de 
Syrie V de Seyde , ou Acre , et de ï^amas. 

Les pachas ou gouverneurs de l'Afrique olto-« 
ioane sont le pacha du Caire et les deys des ré^ 
gences de Tunis, Alger et Tripirfi. 

Quelques pachas ont le titre de êeyiesêef et 
le droit de se faire précéder par ttois queues de 
chevâd. Les pochas d'Anadhouly et de Romélie , 
^ontde droit beylesbeyset pachas à trois queues , 
parce que ces gouverneurs commandaient autre- * 
fois en chef les troupes d'Europe et d'Asie. Mais 
ce titre honorable est accordé aussi pour des ser 
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TÎces importants à des pachas qui possèdent des 
gotivernetnenls inférieurs^ 

Les pachas ont sous leurB ordres des sand js^s 
ou gouverneurs de district. Ceux-ci exercent 
dans larrondissement qui leur est confié une 
autorité semblable à celle des pachas; mais ils ne 
peuvent faire porter devant eux qu'une seule 
queue de chevak II existe cinquante-huit sandjaks 
en Europe et cent quatre vingt-seize en Asie. 

Les villes sont administrées par des ayans qui 
laissant aux cadis la justice , exercent lautorité 
civile etmilitaire (i). Il arrive quelquefois qu'un 
simple ayan parvient par son courage, son adresse 
ou ses richesses -à se procurer une troupe soldée 
et de nombreux adhérents, se rend indépecidant 
du pachà et du sandjak et devient même redou 
table ou incommode au ministère ottoman. 

Tel est le gouvernement turc ; simple dans sa 
composition, uniforme dans sa marche , expéditif 
dans ses opérations , il annonce son origine mi- 
litaire. D donnait une grande force au souverain 
lorsque celui-ei trouvait dans les agents de son 
autorité » Tobéissance absolue que des subordon- 
nés militaires doivent à leur chef. 



* ^" 



(i) Tels sont les ayans de Sérès et de Philippopoli. 
Tels étaient deroièrement les ayans de Bur^as et de 
RutsAouL. 
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Depuis Faffaiblissement de la puissance sou-» 
▼eraine, ce mode de gouvernement semblerait 
propre à favoriser la ehute de la maison otto^ 
mane et la dissolution de cet empire par la £aci- 
lité que des pachas audacieux trouvent à rassem** 
bler des troupes et à Lutter contre . leur maître. 
Cependant malgré tant de guerres , de révoltes 
et de changements dans les monarques régnants » 
l'empire turc est encore intact et la maison otto- 
mane contin^e à régner. 

Cette force et cette stabilité tiennent aux prîn*' 
cipes que )'ai expliqués plus haut, surtout é celui 
<|ui représente la natioa des Osmanlis comme 
une aggré'gation d'individus plutôt que de fa-^ 
milles. L'égalité politique de taus les Turcs et le 
droit incertain des successions » empêchent le fils 
d'un pacha de penser à hériter de l'autorité d^ 
son père à moins qu'inspirant à celui-ci ulie enr 
tière confiance ( ce qui est assez rare), il n'aijt 
l'habitude d'être son lieutenant dans le comman-- 
dément des troupes. 

La nécessité qui oblige les pachas de vexer les 
liabitants de leur province pour soudoyer leurs 
troupes, les fait détester par leurs administrés 
et par les. janissaires du pays, et les. force à 
avoir recours * à des étrangers mercenaires. 
CeuX*€i, indociles et capricieux, sont toujours 
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prêts à déserter, ne peuvent être retenus que par 
des présents et des caresses, et ne manquent 
presque jamais de se disperser après la mort de 
leur maître temporaire pour aller offrir leurs 
services à d^ nouveaux aventuriers. 

Cest pour cette raison qu'on a vu depuis plus 
d un siècle tant de pachas refuser d'obéir aux 
ordres du sultan , combattre ses troupes , se sou- 
tenir long-temps et conserver même jusqu'à la 
mort lès rênes du pouvoir. Mais aucun d'eux n'a 
laissé son titre et son autorité à ses descendants 
directs et la Porte a rarement trouvé des obsta- 
cles pour s'emparer après leur mort des trésors 
qu'ils avaient accumulés pendant leur vie. . 

Convaiiicu de l'utilité des pachas, le gouver- 
nement turc a fait , il y a quelques années , de très- 
grands efforts pour détruire le pouvoir de vingt- 
quatre beys mamelucks quiavaient réduit le pacha 
du Caire à n'avoir en Egypte qu'une vaine repré- 
sentation. Les pachas meurent ; leur puissance 
disparait avec eux; leurs trésors tombent dans 
les coffres du Grand-Seigneur. Mais la milice des 
mamelucks se reproduisait d'elle-même*; ses chefs 
se succédaient entre eux par principe jd'ad option. 
Leur pouvoir et leur influence restaient inalté- 
rables ;Ies immenses ressources de l'Egypte étaient 
perdues pour la Porte. Il était donc de l'intérêt 
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du gouvernement de détruire l'autorité des ina- 
melucks pour rétablir celle des pachas. 

Mais il existe actuellement en Turquie quatre 
grandes autorités qui paraissent faites pour don- 
ner de sérieuses inquiétudes à la maison régnante. 
Celles-ci sont: Mahomet-Ali, pacha d'Egypte, 
Ali, pacha de Yanina, ^t les maisons opulentes 
de Caraosman-Oglou et de Tchiapan-Oglou. 

Depuis que Mahomet- Ali , à la tête d'une troupe 
d'aventuriers albanais, est parvenu à chasser de 
l'Egypte les mamelucks que l'armée française 
d'Ofient avait déjà beaucoup affaiblis ; il exerce 
sur cette province un pouvoir presque indépen- 
dant. Mais il est pacha ; il commence à vieillir. 
Maîtrisé quelquefois par une soldatesque capri- 
cieuse et indocile , sa vie court sans cesse de 
grands dangers. Il est probable qu'à sa mort , la 
Porte aura autant de facilité à saisir ses trésors, 
que ceux du fameux Dgézar-Pacha (i). 



(i) Dgézar-Pacha, renommé par sa cruauté,, a été 
pacha en Syrie pendant plus de 5o ans. La Porte a 
cherché plusieurs fois à s'en défaire par des voies dé- 
tournée^; mais cet homme sanguinaire, qui a montré 
dans plusieurs occasions ^ et surtout au dernier siège de 
Saint-Jean-d*Âcre, une valeur brillante^ a toujours su 
déjouer les entreprises du gouvernement turc contre sa 
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Âli , pacha de Janina ( i ) , qui , au courage d'uu 
Turc, joint la prudence astucieuse d'un Grec , 
f3s| de tous les pachas actuels , celui Cfai pourrait 
donner de «plus ^ives inquiétudes au gouverne- 
ment turc , parce que ses fils , accoutumés à 
commander aux troupes de leur père , sont trop 
puissants pour ne pas lui succéder. L autorité da 
commandement parait donc affermie, au moins 
pour une génération dans cette famille. Celle-cf 
sage et éclairée sur ses véritables intérêts , a tou- 
jours évité en s'agrandissant de choquer le gou- 
vernement turc , et pénétre , par les intrigues de 
ses agents, presque tous Grecs, non-seulement 
dans l'intérieur du sérail, mais encore dans 1er 
cabinets des principales puissances de l'Europe. 
Mais on croit qu'à la mort du vieux Ali-Pacha la 
rivalité du commandement divisera ses enfants , 
tous pleins d audace et d'ambition , et parviendra 
peut-être à détruire l'édifice politique que ce 
pacha a éleyé avec tant de peine et d'adresse. 



><!.«■■■««■ 



vie ; il est mort tranquillement dans son lit à un àg% 
avancé. 
La Porte a hérité de son immense fortune. 

(i) Ali-Pacha descend d'un renégat grec , écrit à peine 
la langue turcjue et ne parle en général que le grec vul- 
gaire. 
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Les familles de Caraosman-Oglou et de Tchiapaii^ 
Oglou , dont la première gouverne tout le riche 
pays qui est situé entre le Méandre et la Pro- 
pontide , et la seconde celui dont les fleuves San*^ 
garius et Halys déterminent les limites , possèdent 
héréditairement des richesses qui les mettent en 
état de soudoyer des troupes , d'intriguer avec 
succès dans le sérail, et d'exercer dans leurs 
domaines une autorité presque indépendante. 

Mais ces familles ne sont fortes que parce que 
chacune d'elles est composée d'un grand nombre 
de beys ( i ) héréditaires qui tous , provenant de 
la même souche, sont soumis par intérêt et par 
habitude au chef de la famille. Celui-ci est or- 
dinairement choisi parmi les membres de la 
branche la plus riche et la plus puissante. 

La crainte du gouvernement et des pachas, et 
une rivalité inévitable entre deux familles voisines 
et puissantes ont cimenté de plus en plus l'union 
qui fait la force de chacune d'elles. Mais cette 
crainte elle même, en mettant le chef dans la dé- 
pendance de tous ses parents , maintient entre eux 
une égalité fraternelle. Il est difficile , d'ailleurs ^ 

(i) Nous avons vu 9 à Toccasion des troupes topracHf 
ou féodales, que les possesseurs des fiefs héréditaires « 
quelques petits qu'ils soient , s'appellent Beys» 
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que ces deux maisons puissent jamais s'entendre 

pour agir contre l'autorité du gouvernement 

ottoman. 

Ainsi la dynastie , qui depuis cinq siècles gou- 
Yemc les Osmanlis , a vu chasser du trône plu- 
sieurs de ses chefs par les mouvements séditieux 
des oulémas et des janissaires. Elle a dû sou- 
vent souffrir avec patience Tinsolence et les 
menaces de quelques pachas rebelles. Cependant 
n'ayant presque rien à craindre des troubles in- 
térieurs de cet empire, elle parait destinée à 
occuper encore long-temps ce trône orageux , si 
ses puissants voisins consentent délaisser languir 
Sous le joug d'un peuple, dont la barbarie semble 
incorrigible, ces provinces si favorisées par la 
nature , et qui ont été le berceau des^arts et des 
sciences. 
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NOTES 

EXPLICATIVES ET JUSTIFICATIVES 



DU PREMIER VOIUME. 



Page 5. — . U ambassadeur Porter et le cheça^ 
lier d! Ohson sont les auteurs qui ont le mieux 
écrit sur les lois politiques et religieuses des 
Turcs. 

J^ivBiis pu citer Knolles, auteur d^une Histoire de 
TEinpire Ottoman , eir anglais , dont le docteur Jobnsott 
fait le plus grapd éloge dans son Ramùier. Cet ouvrage 
n'a pas été traduit en français. 

L'Histoire Ottomane, parTabbé Mignot, est peu exacte. 
Celle qui a été publiée en i8i3, par M. le comte de Sa« 
laberry, vaut mieux , et renferme quelques observations 
lumineuses 9 fruit des voyages de cet historien à Gonstan- 
tinople et dans le Levant. 

Page 5. — Le chevalier d' Ohson nous a peint 
les Turcs dans sa laborieuse et savante 
compilation^ etc. 

Le chevalier d'Ohson dit dans le discours préliml- 
navire qui précède sou tableau général de l'Empire 
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Ottoman : t Pour réformer les Ottomans , il ne faudrait 
c qu^un esprit supérieur , qu*un sultan sage y éclairé , 
« entreprenant. Le pouvoir que la religion met dans ses 
c mains , Taveugle obéissance qu'elle prescrit aux sujets 
c pour tout ce qui émane de son autorité, en rendraient 
« Tentreprise moins hasardeuse, et les succès moins iiw 
c certains. » 

Le sultan Sélim III, qui avait résolu de réformée les 
Ottomans, était sage, éclairé , .entreprenant , et avait un 
esprit supérieur. Cependant il a échoué, quoique son 
pouvoir fût fondé sur la loi , tandis que celui des oulémas 
et des janissaires, qui ont triomphé, n'avait d'autre appui 
que des abus. 

Page 4- — Vempereur des Turcs est regardé 
par les mahométans sunnites comme le suc- 
cesseur légitime du Prophète et des califes 
orthodoxes. 

La plupart des auteurs disent sunnites et schytes. Mais 
le chevalier d'Ohson les appelle sunnys et schys. Le pre- 
mier mot signifie orthodoxe ^ fidèle ; le second a le sens 
de séditieux et d'impie. 

Les longues guerres que les Ommiades et les Abassides^ 
ont soutenues contre les partisans d'Ali, ont excité à tel 
point les haines entre les deux sectes , qu'un Turc qui 
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Uic en temps de guerre un Persan (les Persans étant 
scLcïtes,) , est regardé comme ayant plus de mérite aux 
yeux du prophète , que s'U avait tué dans un combat 
soixante-dix chrétiens. 

( Même page. ) — - Les empereurs ottomans 
ét^nt d'origine tartare y n'ont dû qu'à leur 
autorité les honneurs du caùfat. 

^ L'imam principal , dit le prophète dans l'Alcoran , 

* doit être de la race des Coureîschs. » La famille à 

Jaquelle Mahomet appartenait, tirait son origine de Zihr 

Coureisch , d'où descendaient également les Ommiades 

el lés A'bassidés. 

Les princes de la maison ottomane seraient donc exclus, 
d'après la décision même du prophète , du titre de calife > 
et du droit de remplir les fonctions de l'imameth , ou d« 
premier Imam. 

D'après l'exposé des dogmes de ^Islamisme , suivant 
Omet-Nessefy, ouvrage qui tient lieu de catéchisme aux 
écoles publiques et dans les médressës , « le premier 
c imam a le droit et l'autorité de veiller à l'observation 
« des préceptes de la foi, de faire exécuter les peines lé- 

< gales, de défendre les frontières , de lever des armées, 
^ de percevoir les dîmes, de réprimer les rebelles et les 
« brigands, de dire les prières publiques les vendredi 

< €t ks beyrams , et de juger les citoyens. » 
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Leg empereurs ottomans ont toujours exercé dans leurs 
états ces prérogatives souveraines réservées au premier 
imam sans en demander l'autorisation^ des califes de Bag- 
dad ou du Caire. — Il est vrai, queBajazet I**, craignant 
que, pendant qu'il allait combattre la grande armée des 
confédérés chrétiens qu'il défit à NicopoUs, les princes 
musulmans, qui régnaient encore dans l'Asie Mineure, 
ne s'entendissent avec les mamelucks d'Egypte pour lui 
ravir ses états d'Anatolie, envoya une ambassade solen* 
nelle au calife Abasside du Caire pour lui rendre bom- 
mage et lui demander l'investiture de ses conquêtes et 
de celles de ses aïeux. Mais cette démarche avairété dé- 
daignée parles prédécesseurs de Bajazet T', et a paru 
un exemple honteux aux yeux des monarques qui lui 
ont succédé. 

Plusieurs mudéris de Cpnstantinople , trës*versés dans 
rhistoîre de leur pays , m'ont assuré qu'en exerçant les 
pouvoirs de l'imameth, les premiers empereurs otto^ 
mans prenaient dans leurs États le titre de calife, ainsi 
que les benorkitadé à la Mecque ,: les beno-taba ou 
xçyad dans l'Yëmen, les beno-idris à Maroc, et enfin 
les fathimites en Afrique, en Espagne et en Égsrpte. — 
Mahomet II, conquérant de Constantinople , se croyait 
tellement au dessus des califes Ahassides qu'en établi»* 
sant le muf ty chef du corps des oulémas et en le char-» 
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géant spécialement de rinteq)rétation des loîs^ ill^appela 
scheick-islam ou. chef de la foi 9 titre que prenaient les an« 
ciens califes. -^Séliail'% après avoir vaincu le^mamelucks 
et renversé le frône des soadans d*Égypte 9 ne oberoha 
pas à légitimer ses nouvelles conquêtes et ses aneiennes 
possessions en demandant Tinvestiture à Mahomet XII , 
dernier a^life de la race des Abassides y qu*il trouva au 
Caire*' Il Ke traita au contraire en rival et en ennemi^ 
et le força do renoncer à son titre de premier imam et de 
lui remettre le sandjack-schérif ou le drapeau du pro- 
phète. — Le sCà^iérif de la Mecque , de la race d'Ali , 
s'étantspumis àla.nième époque àTautorilè de SéJimP* 
et lui ayant £aiit prést^nter par son fils les clefs du kéabé, 
personne n'osa rèfuseï'c'^ux empereurs ottomans , malgré 
l'exclusion formelle du p\ ^phète , le titre de calife et d* 
premier imam* de ' la sectt * orthodoxe des mahométan» 
sunnites. 

Le califat des princes ottom ans, lequel , n'étant basé 
primitivement que sur la force , a acquis depuis Sélim !•• 
la sanction vénérable et générale ^'^^ exercice non con- 
testé de pliju de trois sièéles, eiiûy arrasse beaucoup les 
auteurs canGhiîqiie» twcs ^ qui désîi '«raient concilier la 
décision du prophète atee la puîssanct ' religieuse deleurs 
empereurs. Il» croient avoir résohi um "^«i tes difficultés, 
m citant k ci» sujet l'opinion dé Zotissoa ^ > auteor cano- 
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mqae très-estimé ^ qui vivait dans les premiers siècles 
de rhégire. 

Celui-ci dit que rautorité d^un prince , c qui aurait 
c même usurpé le sacerdoce par la force et la violence ^ 
c ne laisse pas que d'être légitime , parce qu'après Vex- 
c linction du califat parfait , c'estTà-dire de celui qui a 
c été exercé légitimement pendant trente ans par les 
ik quatre premiers successeurs 'du prophète (Mahomet 
c avait annoncé que le califat parfait ne durerait que 
c trente ans ) ^ la souveraine puissance est censée ré- 
c sider en la personne du vainqueur , du dominateur , 
c du plus fort y dont le droit de coounander est fondé 
€ sur celui des armes. » 

Maïs les califes Ommiades que Zoussoul voulait 
^accuser par cette opinion, étaient de la race^ à laquelle 

les princes ottomans n'appartiennent pas. 

» 

Page 1 1 , ligae g.r- tt est 'vrai qu* il arrive quel- 
quefois que le Grand - Seigneur exerçant 
rautorité préçdtale y etc. 

Plusieurs auteurs, lentre autres d'Obson etToderini, 
prétendent que les empereurs ottomans ont le droit de 
mettre à mort q^iatorze personnes par jour , sans 
avoir recours à des formes judiciaires et à. la dépositioA 
des témoins, et seulwnent par inspiratiç»f 
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Tous les mudéris , que f ai consultés à ce sujet , m'ont 
assuré que le Grand-Seigneur peut mettre à. mort , sans 
avoir recours à des témoignages humains et seulement: 
par inspiration > les employés du gouvernement ou es- ^ 
claves du sultan qui , abusant de leur pouvoir y par- 
viennent souvent à cacher et à étouffer les plaintes des 
opprimés.; ils ajoutaient que, pour limiter Texercice de 
cette terrible prérogative , la loi ou plutôt la coutume a 
décidé que le nombre journalier de ces victimes de la 
sévérité du monarque ou de ses caprices n'irait jamais 
au delà de quatorze. 

Page 18. — Un kodjeuy ou précepteur y est chargé 
de les instruire dans FAlcoran^ de leur 
apprendre les éléments des sciences cultivées 
autrefois par les Arabes j ainsi que les cah- 
culs chimériques de V astrologie. 

Les« Arabes 9 comme on peut le voir dans Pouvrage in- 
téressant de Tabbé Toderini, sur^a littérature turque , 
avaient traduit les écrits d'Aristole, sur la logique, la , 
morale, la physique, Thistoire naturelle, la rhétorique; 
ceux de Dioscoride sur la botanique ; les aphorismes 
d^Hipocrate, les ouvrages de Ptolomée sur l'astronomie; 
y avaient ajouté des découvertes utiles, et avaient inventé 
l'algèbre et la chimie. 

Le proph^e Mahomet condamne dans son Alcoran 
I. x3 
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réCuée de raMroloçie judiciaire , et dit c qu'ajouter foi 
c aux prédictions des de? ibs sur les éyénements occultes 
« et à Tenir est un acte d^infldéUté. b 

Malgré le respect que les musulmans ont pour TAl- 
e^raii et pour tous les préceptes qu^îl renferme, il n'y a 
pai de loi religieuse qu*ils observent moins que celle 
qui déHNid d'avoir recours aux devinis, keahin et aux 
astvelogues» munedgvm, et d'ajouter foi à leurs pré- 
dietîons. 

lia perte de Fanneau de Mahomet , qo'Osaoftan, un de 
quatre premiers califes , portait au doigt, à l^exemple 
^ de ses prédécesseurs, fomenta des troubles même dans 
cette époque si rapprocbée du prophète , à cause des 
sinistres présages qu'on tira de cet événement, et occa- 
4onna le meurtre de ce prince. 

Les promesses des devins préparèrent la grandeur de 
la maison ottomane , en excitant Ertogul et Osman l" à 
fénaer les entreprises hasardeuses qui le rendirent 

trieiitdt maîtres d'une partie de l'AnatoIie. D'après les 
munedgimli de Constantînople, tous les triomphes qui 
ont élevé Témpire ottoman , ou toutes les disgrâces qui 
l'ont affligé, àvïiîent été prévues par les devins et les 
aâtrologaes du séraiL La croyance dans les prédictions 
de ces imposteurs a toujours été si aveugle et si com^ 
plète , qu'Amurat II , père du conquérant de Constan- 

itnople, ayant été averti par un derviche que range de 

/ 
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la mort était à sa porte, se prépara aussitôt à sa fin ^ 
régla la suoeeto^o aa t*4ne , dicta ses vetoatés àet^ 
nières et, 4^oîqa*avec use conttitation très-» forte et 
tans maladie, succono^a le trotûtoie Jour à sa douleur 
et à son abattemeat. La plupart des aateurs turcs disent 
que Gonstantinople , qui avait résisté à Bajazet 1*% n^esi 

tombé au pouvoir de Mahomet II que parce que ce 
prince était le septième sultan dé sa famfSe. 

LorMju^un suHan ottoman monte sur le trdùe, on 
écoute attentivement les premiers mots qu'il pfondKîe , 
et on les regarde comme servant de prosestio ail Bon*^ 
beur ou an maitieur de son règn^ 

La pa^, la guerre, les> résolatiMs iiA^ertante» m 
•ont arrêtées «u comasencées qu'aus époque» et aux 
heures fixées par les astrologues. Enfin, malgiré la dé* 
fense du prophète Mahomet, qui traite d'infidèl^ ei 
dlmpie tous les devins et ceux qui a|ottteot foi à leurs 
prédictions, Taveuglement des Osmanlis à ce sujet est si 
général et si complet, que le munedgim hgfihi, bu .chef 
des astrologues, est non-seulement uù des principaux 
officiers du sérail , mais encore un des membres le^ 
plus distingués du corps des oulémasi 
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Page 19 — La série brillante dont F histoire des 
nations n'offre aucun autre eacemple des dix 
premiers empereurs ottomans j qui tous 
coopérèrent à la gloire et à t agrandissement 
de cet empire. . . .\ 

Cette série se compose des princes suivants : 
1*. Osman I*' fonde la monarchie au conunencement 
«lu j4' siècle. — Il partage avec six autres émirs ou 

chefs les domaines d^Aladin , dernier sultan de la dy- 
nastie des seljeucides, et obtient pour sa part laBythinie> 

qu'il agrandit bientôt par la conquête d'Icopiam. 

a*, O^an s'empare de Nicée et de Nicomédie. — Soui 
son règne les Osmanlis passent et s'établissent en Eu-^ 
Tope en i556. 

^•. Âmurath I" s'empare de toute la ThraCe à l'excep- 
tion d'un faible rayon autour de Constantînople y établit 
le siège de l'empire à Andrinople, crée la dignité de 
grand-vislr , fait des lois très - sages pour le gouverne- 
ment de ses états , institue les janissaires et ron[q)t par 
le gain de la bataille de Gassovre la ligue des chrétiens 
qui voulaient forcer les Turcs à repasser en Asie en 1389. 

4*. Bajazet. I*' -achève la conquête de l'Asie Mineure 
"et détruit ou soumet les descendants des émirs qui 
•avaient partagé avec Osman I** les dépouilles d'Aladin. 
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La Macédoine^ laTbes'salie el une partie de Tancienne 
Grèce se soumettent à son pouvoir. — - La victoire de 
Nicopolis' fait échouer une nouvelle croisade des chré- 
tiens d'Europe contre lès musulmans, -r- Mais il dut 
céder à la puissance irrésistible de Tamerlan qui , ayant 
réuni autour de lui quatre cent miUe hommes , défit et 
prit Bajazet qui n'en avait pas deux cent mille (140a). 

5". Mahomet I" eut à t^ombàttre ses frères et à r^arer 
les malheurs de la défaite et de. la prise de Bajazet. -r 
Ce prince , mortjen 142 1 , sauva l'empire , déchiré par des 
guerres intestines et menacé par les chrétiens , et con- 
j^erva les conquêtes de ses aïeux. 

6*. Amurath II assiège en vain Constantinople et Bel- 
grade; maL<i il s'empare des forts grecs du Pont-Euxia, 
ainsi que de la Grèce et d'une partie de la Morée , et oblige 

la Bosnie à lui payer un tribut. — • Il assure ses coiif- 
quêtesen remportant la victoire de Varna contre le jeune 
et imprudent Ladislas^ roi de Pologne et de lIongi:ier 

7° Mahomet II s'empare de Constantinople et donne 
le coup de mort à l'empire romain. Le&. empereurs de 
Trébisonde, la Caramanie, la Bosnie 9 la Valachîe et 
l'Albanie se soumettent au pouvoir de ce conquérant. Il 
chasse les Génois de la Crimée et les Vénitiens de Tile 
de Négrepont , débarque des troupes en Italie , s'em- 
pare d'Otrante et porte l'effroi dans toute la chrétienté. 
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— Ce jprioce, q»i alpiait lefi aies et tes sèienoeêj fut aussi 
âisHngaé par se» c«Miais«iiic« dans Ifea beaux* sois et 
la littérature que par aee talents, guerriecs. U mocorut 

èa i4Bi. 

^*. Ba|aaet II, entrairé jolies guerres mtérieures^'il 
eut à sojuteair eoutre Zizim ou Getn, sa» &hre, ^ hil 
disputait le trôoe 9 fit peu pourragranâissemeutda i'«m- 
plra ottamau. -^ Cependant ses fiertés iMittireni celles 
de Venise; les piaees de Lépante 9 Modon et Coron dans 
la Morée se soiimîrent à son autorité. -^ Un corps d*ar- 
mée, ottoman, débarquë'dans le Frtonl à la soDicitotion 
de Ludovic-Sforce , duc de Milan, y fit une d^ersion 
utile en faveur de ee prince contre Loub Xlf et les 
Yéaitiens. 

Q\ Sélhnl*', dofeau empereur en iSi», après ayolr 
fait déposer et empoisonner Bajazet II , son père , fut le 
plus grand conquérant de la dynastie ottomane. Vic- 
torieux contre le Schah-Ismaêf, souverain de la Perse, 
k là bataille de Tckaldiran , il soumit TArméuie et le 
Diarbeckir. — La bataille de Buty, qu'il gagna contre 
Gàuri, Soudan d*Égypte, lui valut la conquête de toute 
la Syrie. — La bataille do Matarée , dans laquelle les 
cavaliers circasses mamelucks , qui avaient vaincu d'a- 
bord la cavalerie ottomane , furent défàifs et mis en 
déroute par les janissaires, procura à Selim le trdne de 
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i^Égypfe , et fit disparaître ce fantôme de calife Âbas- 
side, dont l'ombre de puissance^ réduite à un vain titre, 
ne servait qu'à sanctionner les opérations des soudans 

électifs qui gouvernaient l'Egypte et la Syrie. 

Ce conquérant audacieux , qui faisait trembler ses mi' 

nistres autant que ses ennemis, et à qui ses cruautés 
valurent le nom de yavus ou féroce, avait formé le projet 
de s^emparer de la Perse , et l'aurait exécuté, si la mort no 
l'eût pas surpris en i520, au bout de neuf ans de règne. 

10''. Soliman I**, dit te sage et le magnifique 9 cem- 
jrnença son règne par la conquête de Be^^ade, soumit 
l'île de Rhodes, envahit la H(Higrie , gagna la bataille de 
Mohatz , et fit proclamer Jean Zaspoii coin«ie suoeesseut 
de liOuis II , tué dans ce combat , au trône de Hongrie ; 
il porta ses ra^vages Jusqu'à Yknne, qu'il assiégea. La 
Moldavie se soumit volontairement à son autorité. -— Les 
royaumes de la ^ôte africaine , dite Barbarie , le recon* 
nurent pour leur mattre. Ses flottes victorieuses dans l'Ar* 
chipel , l'Adriatique et la iner Rouge , portèrent les ra- 
vages de la guerre jusque dans l'Inde. Plus édairé ejt 
moins fanatique que ses ancêtres, il chercha des alliés 
j[)armi les princes chrétiens, et seconda, par politique > 
François I" contre Charles -Quint, Législateur éclairé 
aussi-bien que guerrier intrépide , il mit de l'ordre, de la 
clarté et de l'uniformité par ses célèbres coâMUis , ou xé- 
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glements dans la législation confuse et obscure de ses 
vastes États. — Son règne de 46 ans affermit ses lois , ses 
nouvelles conquêtes et celles de ses ayeux , et doit être 
considéré comme Tépoque où la grandeur, la puissance 
et la gloire des Osmanlis parvinrent à leur zénith. 

Même page, ligne 19- — Cette série brillante 
fut remplacée par une ligne honteuse de 
princes. . . . 

Aucun des successeurs de Soliman I*' n^alla aussi loin 
que lui. Le courage des janissaires 9 et ies divisions des 
princes chrétiens , permirent aux Turcs , pendant près 
de cent ans après la mort de ce grand empereur , de 
conserver la Hongrie , de conquérir quelques îles , et de 
menacer de nouveau la ville de Vienne. Mais l'empire 
ottoman s'afTaiblit dès le règne de Sélim II 9 fils de 
Soliman 9 et la décadence commença par la marine. 
— La bataille navale de Lépante, en 157I9 terrassa 
la marine ottomane 9 qui n*a flus d'éclat depuis ce coup 
fqneste. ~~ Sélim II mourut en 1574. 

« Amuralh III , fils de Sélim II , s'abandonna aux 
astrologues 9 et à l'influence des femmes et des eunuques, 
et dédaigna la gloire militaire , ue commanda jamais ses 
armées, n'eut aucune confîance dans ses ministres 9 fut 
méprisé par les janissaires ^ et ne parvint à les calmer 
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dans dix révoltes successives qu'en leur distribuant de 
l'argent et en leur livrant ses plus fidèles serviteurs. —^ 
Ce fut sous le règne de ce prince que les oulémas com- 
mencèrent à exercer avec succès leur influence politique, 
et que les janissaires , qui méprisaient leur monarque 
lâche 9 cruel, efféminé , secondèrent les prêtres, afin de 
légitimer par la sanction des ministres de la religion 
leurs mouvements séditieux. 

Mahomet III, fils d'Amurath III, commença son règne 
en 1 595 ; par faire périr dix-neuf de ses frères. Barbare 
envers sa famille, il le fut envers ses ministres et ses 
sujets , et vécut sans cesse dans la défiance et dans la 
crainte. Ce fut sous son règne que les Ottomans , qui 
avaient été toujours agresseurs, commencèrent à être 
attaqués par les impériaux. Gran fut repris, par ces der- 
niers. Le grand-visir, Sinan-Pacha, fut battu, par un 
simple grince de Transîlvanie. — Les Turcs ne. possé- 
dèrent bientôt plus en Hongrie que quelques places fortes. 
La bataille indécise de Careste , dans laquelle Maho- 
met III prit la fqite avant de connaître le dénouement 
de l'aclion , compléta les désastres de ce règne* 

Ahmed I" , en montant sur le trône en 1602 , épargna 
son frère : mais plus remarquable encore par la faiblesse 
de son caractère que par sa douceur, il s'abandonna aut 
plaisirs du harem , et négligea ses armées. — Le sopli 
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de Perse 9 Abbas le grand, profitant des cireonstances, 
attaqua la Turquie , défit le grand- visir Gicala , reprit 
Bagdad , rirak-Agémi , et tout ce que le grand Soliman 
avait enlevé aux Persans. 

« Moustapha I*% frère d^Ahmed, était fou et imbécile, 
les Osmanlis en eurent honte, et le déposèrent au bout 
de quatre mois de règne, en 1618. Mais le jeune Osman II, 
son successeur, fougueux, avare et étourdi, entreprit 
contre les Polonais, malgré Pavis de tout le divan, une 
guerre que ses mauvaises di^osîtîons rendirent maUieor 
reuse, mécontenta les Janissaires par ses veprocheset 
en leur refusant les gratifications d'usage , et eut rim- 
prudence d'annoncer qu'il allait opposer à cette miliee 
séditieuse une autre milice tirée de la province d'Égjpte, 
où il n'existait pas de janissaires. Ce prince devint la vio- 
time de la fureur de ses soldats, et fut accaUé d'inîoreS) 
et abreuvé d'amertumes avant de périr par le fatal cordes. 
* Moustapha I", tiré de nouveau de captivité en 1631 , 
reparut sur le trône. Mais se montrant encore plus stu* 
pide, plus inepte et plus cruel qtie la première fois, il 
fut déposé en 162a , renfermé dans une tour du sér»! et 
bientôt étranglé. 

Amnrat lY, frère de l'infortuné Osman 11^ avait oi^- 
tenu de la nature une grande force physique , beaucoup 
d'adresse et des passions fougueuses. Saibrce et sa valeur 



ET JUSTIFICATIVES. ao3 

liiî âcqUiiient Testkne des soldats. Sa cruauté et sa vîgi- 
dDce tes firent trembler akisi que tous les agents desonau- 
torilé souveraine. Son courage le porta à entreprendre luî- 
mémele siège de Bagdad , où il montra sa férocité par le 
massacre de trente mille Persans. Aussi grand guerrier que 
les premiers empereurs de sa dynastie 9 il n'eut aucune 
de leurs vertus et mourut en 1640 à trente-un ans, vîc- 
tiine de ses débauches et de son ivrognerie. Il aurait ^té par 
sesexpleito et sa valeur une exeeption à la ligne honteuse 
des sultans dégénérés ^ si ses dispositions crapuleuses ne 
râvaientreoduenoore plus méprisable. Ce n -était pas d'un 
paéreil prince quV)B pouvait attendre des réformes utiles. 
Il se contenta de faire trembler ses ministres, ses pachas 
et ses sujets. Les oulémas , dont il avait fait étrangler 
plusieurs des principaux chefs malgré Tinviolab^lité pré- 
tendue de leurs personnes, se prosternèrent humblement 
devant son sceptre de fer. 

Ibrahim I*% frère d'Amurat, ne vit dans le pouvoir su- 
prême que la liberté de s'abandonner à tous les plaisirs, 
et porta l'oubli des convenances au point de faire enlever 
par force la fille du mufty pour satisfaire sa lubricité ca- 
pricieuse. — Les janissaires et les oulémas, qui avaient 
tremblé devant Amurath lY , ne craignirent pas un sou- 
verain efféminé, le déposèrent en 1646 et le firent périr 
par le lacet.— Mahomet lY , dgé de sept ans, succéda à 
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Ibrahim P' , son père. Il n^y eut pas de régent de nommé» ' 
Sa mère et sa grand'mëre furent chargées de la garde 
de sa personne. Le grand-visir exerça en son nonk la 
même autorité que de coutume. — Mais la minorité de 
Mahomet IV fut l'époque des plus grands orages poUti« 
ques. Les deux sultanes chargées de la tutelle du iieune 
prince se querellèrent pour là vente des emplois.. Le sé-« 
rail divisé devint un foyer d'intrigues et de crimes. 
L^ayeule du sultan dut céder à la mère et fut étranglée. — 
Les plus grands désordres régnèrent à Gonstantînc^le et 
dans les provinces ; plusieurs pachas se révoltèrent ; 8i& 

visirs furent déposés et périrenjt.. Les janissaires et les 
spahis ) unis pour demander la d^osition ou la mort des 

ministres» se battaient entre eux pour partager leurs dé^ 
pouilles. — Cesexcès durèrent Jusqu'à ce que Mahomet lY^ 
parvenu à l'âge de quinze ans, eut choisi Mehemedr' 
Kinperlipour sou grand-yisîr. 

Mehemed'Kinperli, qui mourut grand- visîr- et ^ui 
laissa en mourant cette place éminente à son fils Ahnoied » 
digne de marcher sur ses traces » sentit que dans un pays 
agité depuis loug-temps, les ménagements et la douceur 
étaient' dangereux; il se montra sévère et inflexible 9 fit 
périr les paohas rebelles et tous les auteurs des derniers 
désordres, déclara la guerre à TAutrlche pour occuper 
les janissaires etjes spahis, et transféra le siège de VEm^ 
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pire à.Andrinople, afîh d'éloigner Mahomet IV d'unt 
population séditieuse. 

La longue et vigoureuse administration de Kinperll 
ranima la gloire du nom ottoman. Candie après un siège 
«le vingt-cinq ans fut enlevée aux Vénitiens. Les armées 
ottomanes^ favorisées par Tékéli et par plusieurs magnats 
hongrois ; qui étaient ennemis de la maison d^ Autriche 9. 
eurent des succès, prirent Gran et allèrent mettre une 
seconde fois le siège devant Vienne. Mais à cette dernière 
époque les deux Kinperii n'existaient plus. L'ambitieux 
MX ignorant Cura-Moustapha commandait les Turcs; 
l'illustre Jean Sobiesky dirigeait l'armée chrétienne de 
secours. Les Turcs furent vaincus ; le siège de Vienne 
fut levé ; Bude rentra au pouvoir des Autrichiens; la Hon- 
grie presqu'ehtière fut reconquise, tandis que les Véni-' 
iieiis enlevaieat à la Porte les lies ioniennes et la Morée. 

Les janissaires vaincus dirigèrent leur fureur contre 
leur mattre et furent soutenus par les oulémas, toujours 
tlisposés à entraver et à affaiblir l'autorité souveraine pour 
affermir leurs prérogatives et accroître leur influence. 
Mahomet IV, qui pendant un' règne de quarante un ans 
avait mieux aimé faire la guerre en personne aux bêtes 
fauves des forêts d'Andrinople qu'aux ennemis de son 
empire, se vit obligé de quitter le trône en 1687 en 
faveur de Soliman II , son frère. 
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' ^ Le nouvel leinpereifr avait ciiiquante ans d*âge et à% 
captivité lorsqu^il monta sur le trôoe. Sous le règne é» 
ce prince craintif, irrésolu, et livré aux pratâques d'une 
dévotion niinutieuse 9 les désordres intérieurs recommen- 
cèrent» et les malheurs de la guerre continuèrent » malgré 
la diversion que Louis XIY fit à cette époque en £iveur 
des Osmanlis : Belgrade fut pris par le duc de LorraÎBe; 
les Hongrois , délivrés de la funeste protection de la Porte, 
leeonnurent enfin les droits héréditaires^ dé la maisoa 
d'Autriche ; le souverain de la Transylvanie, qui avait été 
ii long -temps tributaire du sultan ottoman , passa sou; 
la protection de Léopold* 

liais un troisième £inpeiâi , fils d'Ahmed > pajrnt alnn 
«nrlaficène, et devenu grand-visirrettrempaaanalÎMi^fl 
leprit Nssa^OrBova et Belgrade, et alla ravitailler Téfltts- 
war« lie mértle de ce grand homme effiraya le ^uitaD 
Ahmed jr^ successeur de Solin^an en 169.1. — Ce prince, 
cédant aux sollicitations du chef des eunuques^ ajiratt 
déjà ordonné la mort du grand-visir, qui étf^it le soutien 
et la gloire de Tempire. Mais Kiaperli , protégé par les 
* janissaires, garda les sceaux de TÉtat malgré le sultan, et 
fit périr les ^ntrigants du sérail , qui avaient juré sa perte. 
B.ésoltt de reprendre la Hongrie, ce grand-visir a^dacieujc 
et infatigable se mit en marche contre .les impériaux à 
la tête de deux cent mille hommes* et manœuvra avec 
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l^abUeié. Ses sages dispositions allaient lui assurer la ?io<* 

tcnre à Salankemen sur le prince Louis de Bade y lors-* 
i(u*une balle de mousquet, Tatteignant à la tempe , ter- 
mina sa carrière glorieuse et causa la défaite de Tarmée 
ottomane. La Hongrie fut perdue à jamais pour les Turcs* 
Mustapha II y fils de Mahomet lY ^ montra à son avé« 
nement au tr6ne en 1695, des dispositions belliqueuses^ 
et alla cooaunander ses armées. Nais la bataille de Zen- 
to 9 gagnée par le prince Eugène de Savoie y dans hà^ 
queUe le sultan, effrayé par la défaite de son armée, 
prit la fuite et disparut pendant quelques jours aux yeux 
de ses soldats, qui le crurent mort, termina par le traité 
de Garlowits la longue lutte des Osmanlîs et des Autri-* 
cUeiis^ assura à TAtitric^ la Hongrie, la TransiivanM 
€l TEsclavonie, laissa les Russes en possession d'Asop^, 
ot fit restituer à la Pologne la Podotie et rukraine.— Ces 
revers et les conditions de la paix soulevèrent les janis* 
«aircs. — Ceux - oi icMroèrent Mustapha II à résigner on 
^^oa son autorité entre les mains d'Ahmed III, son 

frère. 

Le nouveau sultan vit bientôt arriver dans ses états 

Charles Xlly Roi de Suède, <pii ne faisant consister la 

gloire que dans les combats, avait parcouru l'Europe 

poiir en changer la^face politique , sans que la Suède eûit 

profité de ses victoires, et qui plutèt solda* audacieux 
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que générsd habile , avait vu périr toute son armée dani 
une seule bataille et 6'était trouvé réduit à demander un 
asile à un souverain mahométan. Traité généreusement 
par le sultan Ahmed et parvenu à faire déclarer la guerre 
parles Turcs à la Russie, Charles XII vit bientôt le mo- 
ment où Pierre-le-Grand, engagé sur les bords du Pnith, 
allait périr avec toute son armée; mais Pierre^ tiré d*em- 
barras par Tadresse de sa femme et par l'attitude fière de 
son armée 9 répara promplement sa faute et reprit l'as- 
cendant que lui assurait son génie, tandis que Charles, 
ne cessant de se plaindre des ministres ottomans, les 
dégoûta, fatigua le sultan, n'obtint rien, refusa départir, 
combattit l'escorte d'honneur qui devait l'accompagner 
jusqu'aux frontières, et oublia pendant près de trois ans 
sop royaume, sa gloire et ses intérêts, pour persister 
sans succès, avec une obstination inébranlable, dans son 
projet de renouveler la giîerre de la Porte contre la Rus- 
sie. — Le règne d'Ahmed eut un moment d'éclat par la 
reprise de la Morée, dont les habitants grecs préféraient 
le joug des.musulman8 à celui des Vénitiens catholiques. 
-- Mais le prince Eugène, chargé de punir cette infrac- 
tion du traité deCarlowitz, qui garantissait la Morée aux 
Ténitiens , gagna la fameuse bataille de Péterwaradin , 
prit Teipeswar et soumit Belgrade. Le traité de Paesa- 
rowtz procura à l'Autriche le bannat de Temeswar et 
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Belgrade et força les Yénîtiens à renoncer à la Morée , j 

quoique Tinvasion de cette province par les Turcs eût \ 

été la cause de cette campagne. 

Cette paix , et la guerre que le célèbre Tliamas-KouH- 
khan déclara peu après à la Porte , excitèrent au plus 
haut degré Tindignation des janissaires de Constanfinople 
^ contre le gouvernement. Ahmed, dominé parune avarice 
sordide, refusa de toucher, pour les frais de la guerre de 
Perse , aux trésors accumulés dans le sérail et établit un 
nouvel impôt ^ur le débit des marchandiseç. — Tous les 
marchands turcs de Constantinople sont janiissaîres* — 
Un cri géi^éral s^éleva contre le sultan et ses ministres* 
Patrona Calil, marchand de chiffons, se chargea du 
mouvement populaire et donna l'impulsion. — Les re- 
belles demandèrent au Grand-Seigneur les têtes de ses 
ministres. Après les avoir obtenues de ce prince. pusilla- 
nime, ils proclamèrent que Mahmoud I*% neveu d'Ah- 
med et fils de Moustapha II, était le nouvel empereur 
des Osmanlis. 

Mahmoud crut, en montant sur le trône en 1730 9 de<r 
voir ménager les auteurs de la rébellion. Mais ces hom- 
mes, qui appartenaient à la dernière classe du peuple^ 
commirent tant d'injustices et se livrèrent à de tels excès, 
4}ue les habitants de Constantinople les virent tomber avec 
' plaisir et furent dégoûtés .pendant long-temps de tout 
I. 14 
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mouvement séditieux. — L'Autriche, voulant profiter da 
ces désordres, déclara la guerre; mai^ le pyince Eugène 
n'existait plus. Les généraux autrichiens fMrewt battus ; 
Belgrade et Orsova rentrèrent par un nouveau traité en 
1740, sou&la^ domipîitioi^ de la Porte. Les Russes, mie^x 
dirigés par le célèbre Munich , couservèreot Asoph. 

Osman III succéda à Mahmoud I« , en 1754, à l'âge 
de 53 ans. Quoique vieux , il avait les goûts et la curio - 
site de l'enfance ; ombrageux et défiant autant qu'ama- 
teur de plaisirs frivoles et de vaines cérémonies , il chan- 
gea huit fois de visirs ea deux années. Son règne fut 
court ; aucun événemeût important ne l'a signalée Une 
mosquée impériale , commencée par Mahmoud et aoKe« 
vée par son frère Osman lïl , est le seul monumtent qui 
serve à faire connaître que ce dernier prince a occupé le 
trône des Osmanlis. ^ 

Moustapha III , fils d'Ahmed III , et neveu du, dernier 
sultan 9 se vit libre et sur le trône , en 1757 , à l'âge de 
quarante-deux ans ; sa santé était faible, mais la nature 
l'avait doué d'une grande intelligence ; son espritéclairé 
lui faisait connaître les abus enracinés, qui causaient la 
décadence de son empire ; une dévotion vraie et pure 
servait de base à ses vertus solides. Admirateur de ses 
preniiers ayeux, il désirait rendre à la Turquie sa gloire 
et sa puissance. Raghib padia, son grand-visir, était 
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digpe de $eGOQ4er ^n tel mattrçdoBi il conserva la con- 
fiance jusqu'à la mort. 

Les troubles de la Pologne , excités par la Ru^sie^ et 
dans lesquels rûnpérairlce Catherine faisait valoir sa 
médiation et menaçait , non par des ageipits dlplfHnatlr- 
ques, mais par des corps d'armée, iétaientviîs avec inquié- 
tude par Je sultan Moustapha. La France l'excitait à la 
gnerre pour faire une diversion utije en faveur des. Po- 
lonais. Mais fiiièles ai^^ traités , tes Twi^ atjeQdMÎept ^p 
act@ d'agression pour se déclarer contre lef Russes. De^ 
cxicès commis p^r de^ spldats moscovites > i ^alta, sur U 
ligne des frontières polopaîses, pai^re^tun prétexte 
spécieux , ei la guerre Cat déclarée contre ^a çpi^ de Pé- 
tersbourg. 

LesTartares sons les ordres die Crim-Guciray, kh^jp êp 

Crimée , la commencèrent par l'invasion rapida ^ 

reml»âsement ^e la Nouvelle Servie, ^^s I9 fortua^ 

abandonna bientôt les drapeaun des troupes ottomanes - 

pour favoriser les armées russes plus instruites et mieux 

disciplinées. Cbotzim. fut pris; lesai!mées des vjsirs ^e^ 

faemet-£mir et Moldovandgifurent€onstammei>t ba,ttuç^ 

par les généraux Galitzîn et Jiomantzof ; les babji^njfas 

grecs de la Moréë se soulevèrent contre les Turcs , et 

furent bientôt punis. Le combat de Tcbesmé détruisît 

toutes les forces navales de la Turquie. De nouvelles vie* 

M. 
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toires des Russes ^ accélérèrent la reddition de Bender 
et la conquête de la Grimée. Le congés de Focsanî fut 
rompu par les prétentions exagérées du cabinet de Pé^ 
tersbourg. -^ Moustapha 9 faible de santé et accablé de 
chagrins 9 ne put résister à tant de disgrâces, et mourut 
en 1 774^ ^^ laissant à son frère , Abdul^-Hamid, le soin 
"de terminer cette malheureuse guerre^ 

AbduMIamid , prince faible , tiniide et peu inlenigent» 
commençason' règne sous de tristes auspices. Non-'seu- 
lement les Russes étaient maîtres de la Crimée et do 
toutes les provinces ottomanes au nord du Danube, maïs 
fieraclius , prince de Géorgie , s'était déclaré pour Pim- 
péràtrice Catherine , le pacha ^e Scutari , en Albanie ^ 
était en état de révolte ; Alibey , chef des mameluoks, et 
Daher, schéSkde Saint- Jean-'d^ Acre, agissaient comme des 
princes indépendants. Au milieu de ces difficultés, Abdul- 
Hamid fit un appelaux Osmanlîs, et quatre cent mille 
liommes miarchèrènt aussitôt à la voix de leur nouveau 
'Sultan. 

Mais ces masses indisciplinées ne pouvaient être que 
tnal dirigées par des généraux presque aussi inexpérimen- 
tés et aussi ignorants que leurs soldats. Les derniers «re- 
nrers avaient. fait naître la défiance entre les troupes £t 
leurs chefs. -^Le maréch]al Bomant^ow, n'ayant aucun 
^9séL au. nombre 4^ aes ennemis^ se porta, avec son 
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»nnée toujours YÎctorieuse , au milieu de leurs colonnes 
éparses, les attaqua avec vigueur^, et excita parmi le»- 
Osn^anlis une terreur générale qui produisit leur 
prompte dispersion — ^Le grand -visir, resté avec douze 
mille hommes et le sandjack-shériff, fut obligé de rece-- 
voir la loi du vainqueur 'et signa, en 1774, à Rjaïnardgi, 
un traité qui assurait Tindépendance de la Grimée et 
cooGrmait les derniers changements opérés e^n Pologne^ 
La Grimée conveniiit trop bien aux Russes pour, qu^ils 
la laissassent sous la domination d*un prince tartare. Les 
intrigues des agents secret^ de la cour de Russie et les 
haines qui divisaient les diverses branches, de la famille 
souveraine des khansi de Crimée, excitèrent bientôt des 
troubles dans cette péniqsule. Un khan, protégé par la 
Porte, fut déposé; un autre khan, favorisé par la, Rus- 
sie, monta sur le trône. — Ge dernier, dégoûté d'un trône 
entouré de périls, se vit bientôt réduit à la nécessité dq 
céder tous ses droits à Timpératrice Catherine. 

La Porte, indignée contre la Russie^ avait déjà voulu 
lui déclarer la guerre. Mais contenue par rinfluence de 
M. de Saint-Priest, ambassadeur de France, elle avaîl 
confirmé en 1779, par la convention d'Aînîly-Cavact, 
le traité de Kaïnardgi. Après la prise de possession de la 
Crimée par les Russes, i\ ne fut plus possible de contenir 
le mécontentement des Turcs. La guerre demandée à 
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grands cris parle peupkifut déclarée en 1787; xûais les 
ttunistres ottomans qui comptaient sur Fat»pui de la 
Suède et de la Prusse , et sur les bcirïs offices de la France 
( car la France, cédant depuis lonç-temps à t'influence 
funeste de rAutrîche, ne servait plus Aes anciens et véri- 
tables amis que par les intrigues 4^ ses agents dîploma^ 
tiques), virent paràttte tout à coup un nouvel ennemi, le- 
quel se déclara contre eux sans aucun motif de provoca- 
tion ; ce fut l'empereur Joseph II. Ce priiice, in^^nieux 
pour former des projets qui convenaient i^arement au 
temps, aux personnes, et tnême à ses Intérêts, et tou- 
jours malheureux dans ieut exécution , joignit ses forces 
à celles de rimpératrice Catherine, dans l'espoir de profi- 
ter des dépouilles de l'empire ottoman. N'étant général 
qu'eh théorie , il voulut diriger îui-méme les opérations 
de ses ârihëes et dissémina ses troupek sur une ligne 
Smniense, coupée et sans appui. 

Les Turcs, que cette agression injuste n'avait pas dé- 
touràgés, fondif*ent avec Impétuosité sur les troupes al- 
lemandes , les battirent sui* tous les points , prirent et 
brûlèrent plusieurs villes àe Hongrie, furent du moment 
de s'emparer àe la personne de Joseph II lui-hiéme •, et 
portèrent leurs rav^^es jusque dans le bannàt de Tenies- 
Vfrar. Le Vieux maréchal Laudhon en prenant le comman- 
dement en chef des armé«s lautrithiennes^ ramena la 
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victoire, contint les Turcs, et s'eimpara de Belgrade et 
d'Orsova. Léopold II, qui avait plus de sagesse et«Roinè 
d'imaginàlioh que Jose^ih lï soli frère , voyant les me- 
naces de la îh-usse et de la Suède, et Forage de la révollw 
tion française , détacha ses Intérêts de ceux de la Russie^ 
et consentît par le traité de Sisto^V le 4 avril 17^^ , à làîâ^ 
ser à la Po^te tout ce qu'elle possédait avant là giréi-fé. 

La lutte entre les Turcs et les Russes eiit un autre 
cours et d'autres résultats. 

La prî9è deChotztm e« d'OczakoW; les vietoire^ natale 
du prince de Nassau sUr Hassan , capitan-pacha, et l'in- 
vasion des pràvirices de Taiachieet de Moldavie, avaienf 
abreuvé de chagrin les derniers }ours d'Abdul-Hamid^ 
qui mourut en 1789. 

De nouveaux désastres signalèrent le eoittmentement 
du règne de Sélim III. La prîàe d'Ismaîl , dernier boùle-^- 
vard de la Turquie , par rînlrépîdè et terrible Sùvarow^ 
jeta la terreur dans tout l'empire ottoman. — Mais leé 
puissances médiatrices exigèrent la paix. Ëîlè fut cofritîîué 
le 9 janvier 1 792 par le traité de Yassy , qui confirnid et 
garantit à la Russie la possession de ta Ctimée, dé TSle 
de Taman, d'Une partie du Cùban et de la Bessaifafbîè. 
— Le Dniester devint la nouvelle frontière des deux etn- 
pires. — ( Totis ces détails hiàtovigues ùfit été extraits 
des histoires de {'empire ottoman , écrites par Cànté- 
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mir, KnoUeSf Vassif-Èfendi et U comte de Saia- 
êerry. 

— Le tableau précédent des principaux événements , 
qui ont signalé les règnes des dix premiers empereurs 
bttomans et de leurs successeurs dégénérés, sert d*appui 
aux observations contenues dans la première partie de 
cet ouvrage. 

On y voit des monarques^ élevés dans les camp^et ac- 
coutumés dans leur jeunesse à commander les armées et 
à gouverner les provinces, donnant, à leur avènement au 
trône 5 Texemple de la bravoure et de Tactivité. Aucune 
insurrection des janissaires contre Fautorité souveraine 
ne signale cette époque, glorieuse d'environ deux cent 
cinquante ans* Tous les corps de TÉtat, fiers de servir 
«ous des maîtres victorieux , rivalisent de zèle pour 
accrottre la gloire et la puissance de la maison ottomane. 
Ce fut cet enthousiasme national pour la race d'Osman, 
qui sauva Tempire après la funeste bataille d'Angora , la 
prise de Bajazet l" par Tamerlan , et les guerres civiles 
des enfants de ce monarque captif. 

On y voit tous les sultans , élevés dans la captivité du 
sérail refusant de conduire leurs armées , ou ne parais- 
sant niomentanément à la tète des troupes que pour j 
porter le désordre ou la confusion par leur timidité ou 
leur inexpérience. — Amurath IV, né avec des passions 
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foug^iiemesy devin tune exception; mais quelques auteurs 
prétendent que l'amour du vin fut peut-être le principe 
de son courage exalté. Plusieurs circonstances heureuses 
«t quelques grands hommes appelés par hasard au 
visiriat , soutinrent pendant assez long-temps la gloire 
et la grandeur de la monarchie des Osmanlis; mais 
depuis la mort de Soliman I" , c'est-à-dire depuiis la 
captivité des princes^ les limites posées par ce grand 
empereur reculèrent peu à peu derrière le Danube et le 
Dniester. 

On y voit les janissaires obéissants et fidèles sous les 
empereurs victorieux, devenus indociles et séditieux sous 
les monarques dégénérés, et se montrant plus insubor- 
donnés et plus audacieux à mesure que leurs souverains 
étaient plus efféminés et plus timides. On les voit dépo- 
sant plusieurs de leurs sultans ; mais toujours fidèles li 
la maison d'Osman , ne cherchant que dans cette fa- 
mille souveraine les nouveaux maîtres du trône, ne 
transigeant pas avec ceux-ci, et leur laissant dans toute 
son étendue l'autorité de leurs prédécesseurs. 

. On y voit les oulémas, d'abord humbles et timides, ac- 
quérant peu à peu des droits, une influence politique et 
des privilèges, disposant du trône par le moyen des ja-« 
nissaires et se servant adroitement de cette milice pour 
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affermir leurs avantagea et légitîmant &on indUcipUne 
pour mieujL la diriger. 

On y voit la puissance législative des monarques otto- 

mans, d'abord entière et ittdépendante, cédant peu à 

peu aux prétentions des oulémas et rencontrant dans 

ces magistrats^ soutenus par les soldats, des entraves 

insurmontables et un contrepoids plus souvent nuisible 

« 
qu'utile à l'intéréft général. 

On y voit souvent des pachas se déclarant, pendant plu- 
sieurs années et quelquefois durant leur vie entière, indé** 
pendants de la Porte ; leur puissance personnelle dis- 
paraissant avec eux , parce que , dans cet empire où le 
souverain est de droit Tunique dépositaire des pouvoirs 
de la nation 9 l'homme est tout par lui-même et rien par 
ses ancêtres. 

On y voit enfin l'autorité souveraine subordonnée à 
des usages abusifs n'ayant aucune force pour entre- 
prendre des réformes indispensables, et la nation , sacri- 
fiée aux vues intéressées d'un corps puissant et ambi- 
tieux de prêtres magistrats, s'affaiblissant tous les jours 
jusqu'à ce qu'elle subisse enfin le sort qu'eurent les 
Grèce modernes, lorsque leuri emfreTetlrs et léârs pa- 
triarches marchaient presqite sur la même ligne ,et que 
les moines avalent a.^èz de pouvoît poiït etdléï' dcd 
révolutions à Céii^tàntînô^lè. 



ET JUSTIFICATIVES. ai^ 

Page 21 y ligne i. — Mois craignant que la 
maison souveraine ne des^înt trop nombreuse 
à cause du grand nombre de femmes ren-- 
fermées dans, le harem y etc. 

La maison des califes Abassîdes, d'après le déiiom^ 
brement fait l'an aoi de Thégire par les ordres du 
calife AbduUah III, montait à plus de trente-trois mille 
âmes 9 tant princes que princesses. ( Voyez b'Ohsos.) 

Page 22 , ligne i . — Les Turcs qui ne con- 
naissent pas les régences y etc. 

— Mahomet IV monta sur le trône à l'âge dé sept 
ans; après la déposition d'Ibrahim I", il se trouvait 
être le plus âgé de tous les princes survivants de la' 
race ottomane et par conséquent l'héritier de la cou- 
ronne ; on ne nomma point de régent. Sa mère et 
sa grand'mère furent chargées ( comme nous avons dit 
plus haut), d'avoir soin de sa personne. Les grands- 
vîsirs, pendant l'enfance de ■ ce ' monarque , n'eurent 
que l'autorité de lo^us lès autres grandsrvisirs, laquelle 
est une espèce de régence. -^Tous les katUchérifs impé-^ 
riaux étaient signés pat le jeune sultan. — Mais les nom- 
breuses, rebellions des janissaires et des spahis, la mort; 
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tragique de six visirs et de la grand'mère du sultan , el 
la rébellion de plusieurs pachas pendant Tes huit pre-* 
mîères années du règne de Mahomet IX , ont fait dire à 
Yassif- Efendi et à d'autres historiens turcs ^ que si les 
princes chrétiens avaient attaqué avec vigueur Tempire 
ottoman pendant ces temps critiques , sa ruine eût été cer- 
taine. MaisrAuf riche, contenue alorspar laFrance,n'avaît 
pas acquis le pouvoir qu'elle possède. La Russie, déchi- 
rée à celte époque par des guerres intestines, était bien 
loin de ressembler à ce colosse irrésistible qui pèse d'une 
manière si forte sur la Turquie. — Si Tempire ottoman a 
couru , d'après l'aveu même des historfens turcs , de sr 
grands dangers pendant l'enfance de Mahomet lY , que 
deviendrait-il dans les circonstauces actuelles, si un 
sultan à peu près du même âge , montait sur le trône 
des Osman] is? 

f 

Page a5 , ligne 4« — UAlcoran sert de hase à 
toutes les lois religieuses , civiles et politiques 
des Musulmans, 

§ 

Le nombre des tefsirs ou commentaires sur TAlcoraiv 
est si considérable, que d'Herbelot dit, d^ns sa Bibliothè-» 
que orientale , qu'en donnant seulement les titres des. 
ouvrages et les noms des auteurs, on ferait un gros vo- 
lume. — Cette multitude d'opinions sur un ouvrage aussi 
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obscur que rAlcoran, laisse un vaste champ à la cons- 
cience des juges et à l'interprétation des muftis. 
^ L'Alcoran contient à la fois les lois sacrées et civiles , 
dites théocratîques, parce qu'elles sont supposées avoir 
été dictées par la Divinité elle-méine à son prophète 
chéri. ' 

Les lois sacrées regardent, i' la fol, c'est-à-dîre la 
croyance en Dieu, aux anges , aux livres divins , aux pro- 
phètes, au jugement dernier, et aux commandements 
-de Dieu. 

V 

a*' Le culte, c'est-à-dire les ablations, les prières , 
l'aumône, les jeunes, le pèlerinage de la Mecque. 

Les lois civiles théocratiques comprennent les lois ju- 
diciaires, les- lois pénales, parmi lesquelles figurent la 
peine du taUon, les lois relatives au mariage, qui au- 
torisent la répudiation de la femme en lui payant une 
dot ou un prix stipulé dans le contrat; les lois sur les suc- 
cessions, partages d'héritages et dispositions testameii" 
taires ; enfin , les droits des douanes -et autres objets 
administratifs. 

Mais indépendamment de l'Alcoran écrit par Mahof> 

mct<, la jurisprudence musulraani^ s'appuie sur le had- 

dis ou sunneth , qui est le recueil des lois prophétiques 

non écrites par le prophète, sur Tidjama-yummeth, qui 

* est le recueil des lois apostoliques , sur le kyas ou tc- 
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cueil de« ioîs canoniques, sur le canun-nameb ou légi^ 
lation impériale du sultan Soliman , sur 4es anciennes 
coutumes dites Adet, et sur Tourf , ordonnances parti- 
culières du sultan régnant. 

Le haddls ou sunneth embrasse toutes les paroles, 
conseils et lois orales du prophète, ses actions^ ses 
couvres, ses pratiques, son silence m^me sur difTéren- 
tes actions des hommes , lequel a été interprété comme 
une approbation tacite. — Ces lois orales furput reueil- 
lies par les principaux élèves de Mahomet , que les mu- 
^ulo^ans distinguent sous le nom d'Aschabs ou premiers 
disciples. 

L'idiama y ummeth contient les explications, les glo- 
ses et les décisions légales des quatre premiers califes 
sur dîflBérentes matières théologiques, morales, civiles, 
criminelles, politiques, etc. — Ces gloses et ces décisions 
sont presqu'aussi respectées que les précepte^ d« TAlco- 
ran et les lois orales de son auteur. 

Le kyass est un recueil de décisions canoniques faites 
par les imams interprètes des premiers siècles du mafao- 
métisme. 

Le iianuii-nameli ou recueil des règleqfieats de Soli- 
man ï", est relatif à To^ganlsatioa et procédure^ des 
tribuiiaux^ aux usages et coutumes du sérail (le harem 
non aompris), à la discipline et au service des troupes 
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de terre et de mer , au gouveroement de la Porte et des 
p.CQviQces, et aux r^ppoo'ts politiques de» Osmanlis, tant , 
intérieurs qu'extérieurs. — Ces règlements firent cesser 
tpHtes les disputes qui s'élevaient fréquemment entre les 
eiqployésde l'État relativement à l'ordre et aux préséan- 
ces, cl fixèrent leurs devoirs et leurs appointements* 

Lesrèglements du sultan Soliman ont toujours servi de 
règle de conduite aux princes qui lui ont succédé, et ont 
|QUi<>ursété telleii^ent respcïctés qu'aucun d'entre eux n'a 
ofié]^ faire des chaDgemei;its pu des modifications impor- 
laotes. 

L'Adet ou coutume» qui varie suivant les différentes 
pro^yiqces de cet empire» lequel a été formé peu à 
peu des débris de diverses pioaarchies, a'est relatif qu'à 
des itis^^e^ Ipcaux. Ceux; - ci sont respectés et suivis 
toutes les fois qu'ils n'offrent rien de contraire auj( pré- 
ceptes de l'Alcoran , aux lois orales du sunneth et à la 
I^^isiârtioa du cauun-nameh. 

I^'Qurf est le pouvoir arbitraire du sultan^ C'est par lui 
qw^U peut condamner \ iptpi;t uk^ çoups^blp* pris en fla- 
grantdélit, sans suivra tes fQrmalUés ordinaires des tribut 
aa^ de JU|i)tice« C'e^t ^r lui qu'il a le droi^t de faire de 
fifi^yeaiîM^ réglemente d'admiolslralion et d.& pplice ou 
de modifier k» anciens : c^est par ce dr^t^ èenrièle.qMfU 
peut opudsmnner à mprt journellement,' suivant «on ca-- 
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priceet par ce mouvement moral que les Turcs aj^llent 
inspiration^ jusqu^à quatorze individus appartenant à sa 
famille , à son sérail ou bien au service de l'État. *— 

Les jurisconsultes mahométans étudient TAIcoran, le 
sunneth, Tidjama-yummeth et le kyas, et ne jugent que 
d\ipr^ les lois théocratiques et orales et les diverses 
décisions , qui les expliquent et en déterminent Tappli- 
cation. — , 

Les infractions au canun'^nameh et aux ordonnances 
du prince régnant ne sont pas de la compétence des ou- 
lémas et ne doivent être jugés que par les officiers civils 
et militaires du gouvernement. — Cependant, depuis que 
les muftys ont acquis dansTétat une si grande importance 
politique, le Grand- Seigneur n'ose plus faire aucun règle- 
ment ni changer les dispositions des anciens empereurs, 
sans se faire autoriser par un fetfa du chef du sacerdoce 
et de la magistrature.' 

Le président Montesquieu n^avait eu diaprés Rcault 
qu'une idée imparfaite de la législation des Turcs , sur 
laquelle le Ch*"' d'Ohson et Tabbé Tocleerini ont jeté un 
grand ^our, en publiant, depuis cet illustre écrivain , les 
fruits de leurs savantes et laborieuses recherches; il est 
tombé dans de grandes erreurs sur les lois de succession 
et d'hérédité , qui existent dans l'empire ottoman. 

C«Ues-<cl sont fixées par le prophète lui-même, daaf 
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le chapitise 4 ^^ TAlcoran. — Il est dit : < Les garçons 
c auront comme deux IjlUes; s^il'ue reste que des (illes, 
K et qu'elles soient au nombre de plus de deux , vous 
« leur donnerez les deux tiers de rhf^rîfage du défunt , 
« et seulement la moitié, s'il n'y a qu'une seule fille. 

« Le père et la mère du mort devront avoir le sixième 
« du bien si ce dernier laisse des enfants; et dans le cas 
« contraire, le père et la môre doivent partager l'héri- 
« tage dans la proportion de deux tiers pour le mari et 
« d'un tiers pour la femme. 

« Quant aux biens de vos femnies, la moitié vous ap- 

< partient de droit, si elles ne laissent pas d'enfants ; au- 
« treihent vous n'en posséderez que le quart, après le 
■ paiement des legs, des dettes et autres obligations. 

« On accordera à vos femmes, après votre mort, le 

< quart de votre héritage, ou seulement un huitième si 
« vous laissez des enfants* » 

Un homme qui hérite de son frère, mort sans enfants, 
doit payer au souverain un droit de trois pour cent. A dé- 
faut d'un si proche pareat, les biens passent aux neveux. 

Les femmes peuvent également hériter,, dans ces suc- 

cessions collatérales, des meubles, des jardùii et des mai- 
sons; mais les terres labourables de quelque étendue, 
sont dévolues au souverain , et servent à former des fiefi^ 

militaires. 

»5 
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L'héritage d'un homme ^ mort sans enfanU tt sairt 
proches parents , appartient au talru — Cependant le 
grand SoUman a ordonné dans son canun-nameh , que 
les biens d'une pareille successionr resteraient en dépôt 
pendant sept ans^ pour donner aux héritiers légitimes, 
s'il en existe, le temps nécessaire de faire leurs Justes 
réclamations. 

Les femmes partagent par égales portions, avec leurs 
frères, les biens dits vakaufsj qui sont censés appartenir 
aux mosquées. — (Voyez d'Ohsan, Toderinif Can- 
tiniir^ Lettres de Busieck, Anquctil Duperron et Her* 
belot. 

Page 24 » ligne 24. — Mais les jeunes gens 
destinés d cette carrière fà celle des oulé- 
mas J^ doivent faire leurs études dans les 
niédressés ou collèges de théologie et de 
droit y qui sont attachés aux grandes mos- 
quées ^ etc. 

Tous les temples musulmans s'appelaient autrefois 
Messdgid, qui signifie lieu d'adoration, d'où dérive, suî- 
vaut M. d^Ohson , celui de mosquée. La dénomination de 
messdgid a été conservée aux édifices peu considérables 
qui sont destinés au culte. Celle de Dgiami a servi à 
distinguer les grandes mosquées. 
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V 

Les temples musulmans se divisent en mosquées im- 
périales , mosquées ordinaires et messdgids. 

Les mosquées impériales ne se trouvent que dans les 
grandes villes de la monarchie y qui ont été la résidence 
des monarques ottomans ou des califes Abassides , telles 
que Brousse , Andrinople , le Caire , Damas et Constan-* 
tinople. Cette dernière capitale contient quatorze mos- 
quées impériales. 

Les mosquées ordinaires et les messdgids doivent leur 
fondation à la libéralité des particuliers. On eu compte 
deux cents de la deuxième espèce dans la ville de Con- 
stantinople , et trois cents de la troisième espèce dans les^ 
faubourg;s de. cette capitale. 

On célèbre Toffice public des vendredis et des deux 
beyrams dans les mosquées. Mais ces solennités ne peu- 
vent pas avoir lieu dans les messdgids , à moins que quel- 
ques âmes pieuses ne consentent à y établir un khatib 
pour la prédication , et une tribune pour Sa Hautesse» 
Alors le mesdgid prend le titre de Dgiami* 

Les temples dé la Mecque et Medine ont conservé 
cependant Tancienne dénomination de Messd§id , à la- 
quelle on a ajouté le mot de schérifom sacré. 

Les monarques ottomans n*ont le droit de fonder des 
mosquées impériales que lorsque la victoire a favorisé le» 

i5. 
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entreprises de leurs armées^ et qu'ils ont obtenu le titre 
de Gazi ou vainqueurs. 

La plupart des fondateurs des grandes mosquées im- 
périales et particulières se sont fais un devoir d'élever 
à côté de leur temple un collège uniquement destiné à 
l'étude du droit et de la théologie 9 dans lequel on n'ad- 
mettait que les personnes vouées à la carrière des oulé- 
mas. — Ce fut en vain que les empereurs Mahomet II , 
Selim I*' et Soliman I", tous protecteurs zélés des scien- 
ces 9 voulurent établir dans ces médressés l'étude de la 
géographie, de l'histoire, de la médecine, de la phy- 
sique , de la métaphysique , de l'astronomie et des ma- 
thématiques, comme du temps des Arabes sous les 
règnes glorieux des califes Aaron - Raschild et Alma- 
mon. Mais leurs vues n'ont pas été secondées par leurs 
successeurs et l'étude du droit et de la théologie 
est devenue l'objet unique de l'attention des élèves des 
médressés. 

. Les étudiants de ces collèges sont divisés en dix classes ,. 
1* de grammaire , a* de syntaxe , 3* de logique , 4* de 
morale , 5* de rhétorique , 6' de théologie , 7* de philo- 
sophie, S'^de jurisprudence, 9* de l'AIcoran, 10* des loi» 
orales du prophète. 

Dans toutes les grandes villes les mosquées pnnci- 
pales ont yn médressé. Les mosquées impériales en ont 
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fusqu^à trois et même quatre. Celte du sultan Soliman en 
a un spécialement consacré à Tétude de la médecine. 

Les élèves des médressés apprennent aussi le turc 9 
i^arabe et le persan. Le turc primitif est Tidiôme du 
peuple. L'arabe est la langue de TAlcoran et de tous les 
commentateurs qui ont écrit sur ce livre sacré; le per- 
san^ plus doux et plus harmonieux que les deux autres, 
est employé principalement pour la poésie. — Un mélange 
de ces trois idiomes forme le langage de la cour, que 
tous les savants orientalistes trouvent aussi noble qu'har- 
monieux. 

Hllals entre les médressés établis auprès des grandes 
mosquées, il existe souvent encore, par suite de là même 
fondation , des imareths ou hôtelleries et des hôpitaux 
pour les malades , ainsi que des bibliothèques pour les 
étudiants], et des mektebes ou écoles publiques ouvertes 
aux enfants des familles indigentes. 

Les imareths distribuent journellement la nourriture 
à un grand nombre de pauvres ainsi qu'aux étudiants , 
qui occupent les chambres des collèges ou médressés 
appartenant à cette même fondation. Les imareths seuls 
de Constantinople nourrissent tous les jours plus de trente 
mille âmes. 

Les malades admis dans les hôpitaux des Mosquées 
sont bien nourris et soignés avec un zèle charitable. Mais 
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les secours de la médecine y sont presqu*eiiUèrement 
négligés. 

Les enfatis indigents, admis dans les mektebs ou écoles 
publiques 9 y. apprennent à lii^e, à écrire, la religion et 
les premiers éléments de la langue turque. 

Les bibliothèques pubUques, qui sont au nombre de 
trente-cîbq daiTs la seule ville dé Constantinople , renfer- 
ment beaucoup d^ouvrages sur la religion et peu sur les 
sciences. Maison y voit beaucoup d^écrits historiques et des 
recueil s de poésie, surtout dans le genre allégorique etéro* 
tique. Ces bibliothèques sont ouvertes au public pendant 
toutes les saisons de l'année , excepté les vendredis etl^ 
mardis. 

( Voyez d'Obson et Todeaini. ) 

Page 32 , ligne i . — Tandis que le mufty na 
à crainare que la destitution et Vexil 

^ Bajfïzet, jeune et malheureux prince, dont Racine, le 
premier de nos poêles tragiques, a immortalisé le nom 
en mettant sin- la scène française sa catastrophe d<^plo- 
rable , liajazelcoqimençait à donner ombrage au terrible 
Amnralh IV, le vainqueur de Bagdad. — Il paraissait 
aimé. Dans quelques assemblées secrètes des oulémaf, sa 
douceur était comparée à la rigueur du sultan. — Am"- 
rath, pour se venger, fit étrangler en secret le mufty» 
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«ôupconné de favomer Bajazet , ainsi que quelques ou-^ 
lémas, ses complices, sans considérer si leurs personnes 
étaient sacrées. Il ne s'informa pas si la multitude mur- 
murait ou non de cet attentat , que le seul Sélim P' avait 
osé se permettre ; mais il affecta le jour même de leur 
supplice de se montrer dans Gonstantinople, sans suite 9 

s 

sans crainte , et tous les yeux baissèrent devant lui. 
( Voyez V Histoire Ottomane, par le comte de Salaberry). 

Le mufty Féizullafa , remis par le sultan Moustapfaa II 
aux janissaires , qui l'avaient demandé à grands cris dans 
tine rébellion , où le corps des oulémas s'était détaché 
de son chef et avait créé un anti-mufty , fut traité par 
cette soldatesque avec une grande barbarie. On enfonça 
des clous dans les genoux du malheureux vieillard pour le 
forcer à déclarer où étaient ses trésors cachés. Lorsque 
ce mufty eut succombé aux affreuses tortures qu'on lui 
fît souffrir , les janissaires 9 d'après l'avis des oulémas 9 
ne permirent pas que son cadavre fût enterré ^ et le 
jetèrent dans l'Ebre. 

Ces trois exemples de la mort violente d'un mufty 
ont été donnés par deux princes victorieux , dont la gloire 
militaire égalait la cruauté 9 et par le peuple lui-même; 
mais dans cette dernière circonstance , les oulémas , qui 
craignaient que la mort tragique du mufty Féizullah ne 
servît à détruire le principe qui décîare sacrées les per- 
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simiies dés tous les prêtres magistrats , furent les pre- 
miers à dire quie la mort de ce pontife était Juste , puis- 
qu'il devait être classé pour ses crimes au nombre des 
iufidéles, et que par conséquent il ne devait pas être 
enterré avec les autres musulmans. 

Page 76 , ligne 10. — Le traité de l* attaque et 
de la défense des places de f^aubûn soit 
imprimé , etc. 

LHisage de la presse n*a été introduit à Gonstantînopie 
i|ue sous le règne d'Ahmed III , par les soins éclairés du 
grand -visir Ibrahim- Pacha et d^i mufty Abdullah-£feudi. 
— Le fameux renégat Basmadgy-Ibrahim fut le premier 
qui en donna le projet dans un mémoire où il exposait 
tout au long les avantages de Timprimerie. Le grand-visir 
et le mufty connaissant Tempire des préjugés, ne négli- 
gèrent aucune des formalités légales pour faire réussir 
celte innovation et prévenir les murmur s du peuple. 
Cependant ils se virent obligés de respecter Topinion des 
oulémas, qui jugèrent contraire à la religion de per- 
mettre Timpression du Couraiin ou d'aucun livre qui 
traitât de là doctrine et de la loi dû prophète; ces ou- 
vrages, objectaient-ils, leur ayant été transmis en ma- 
nuscrits, devaient également être tranâmis à la postérité 
sous les mêmes caractères. ( Voyez d'Ohson. ) 



L 



ET JUSTIFICATIVES a53 

€et étabUbemënt eût quelque édàt pendant la vte ûh 
son auteur le rehé^t Ibrafafdi. Hais il était presque 
abandonné iorsqtie lé éuitan Abdut-Hainid eut la sa- 
gesse de lui doiihter utoè neuvielle vîë par un kattithérif 
qui noéima pour directeurs di$ llthprimt^rîe le bî^ylik-^ 
dgy, ou vice-grand-chanetfelier, Raftbfaid-Efehdy tel l^htsr^ 
torîographe de l'empire, Ahmed -Vassif-Efendy. — Le 
sultan Sélim III a beaucoup protégé et encouragé cet 
utile établissement. Les ouvriers, bien salariés, devinrent 
habiles. Les caractères, fondus avec soin, ne présen- 
tèrent plus dans les nouveaux ouvrages imprimés cette 
sécheresse qu'on reprochait aux premiers livres qui sor- 
tirent des presses du renégat Ibrahim. 

Je prolitiirai de cette occas^ion pour dire quelques nibts 
sur Tétablissemlsnt du kiatk-haué, ou papeterie, f oritié par 
le sultan Sélim lll, au dessus de là belle Vallée ebiîtide 
sous le nom de VaiUe du Grand-Sei^iieur , vîft-à-Vîîi 
Théra()ia. — Les Vénitiens fournissaient depuis plusieurs 
siècles la plus gratide partie du papier d'une fomle par- 
ticulière, qui est en u^dge dans le Levant , et retiraient dé 
très-grands avàillâfçes de ce cotiidiërce. — Une t)î3it>fetferle 
avait été établie , dit temps du sultan Mahtiloud , dans 
la fertile et agréable vallée traversée par le ruisseau qui 
se jette au fond dii port de Coustantinople ; mais elle 
n'avait eu aucun succès. ~ Le àultan Séllni chargea 
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Beydgy-Efendi , qai devint ministre , daoB le temps da 
visirial de Moustapha-Baîractar, de la nouvelle pape- 
terie. -— Celui-ci, secondé par Sélim-Aga (né Anglais ], 
obtint le plus grand succès. — Cet établissement fournît 
une grande partie du papier qu'on consomme dans les 
ministères et à Constantinople* 

Page 1 a 5, ligne ii. — Les mosquées doivent 
leur accroissement considérable de fortuné 
aux legs pieuœ des souverains et des riches 
particuliers y aux fondations des mosquées 
impériales , et surtout au système des va- 
koufs^ 

Mous avons donné plus haut quelques détails sur la 
io&dation des mosquées , des médressés et des imareths j. 
^ous. allons faire connaître pUis particulièrement la na- 
ture dea^ vakoufs. 

Les vakoufs se pat tagem en trois, classes. La première 
comprend ceux des mosquées ^ qui forment pour ainsi 
dire les Wens ecclésiastiques de la nation. — La seconde 
est relative aux vakoufs publics , ou fondations établies 
pour le soulagement des pauvres. — JLa troisième est 
celle des vakoufls coutumiers. 

Les vakoufs de la première classe , ceux des mosquées , 
se composent de tous les biens, meubles et immeubles , 
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qui y sont consacrés tant pour leur entretien et leur répa- 
ration , que pour la subsistance des ministres qui les 
desservent. Chaque vakoùf a un mutevelis, ou un ré- 
gissseur. Celui-ci soumet tous les six mois, ou bien une 
fois par an ,' ses comptes à un nazîr ou inspecteur. 

Les fondateurs de vakoufs ont le droit de désigner ^ 
dans Pacte même de donation , dans quelle classe ou dans 
quelle famille doivent être pris le régisseur et Tinspecteur 
de$ biens de la fondation. Plusieurs d^entre eux ont or« 
donné que les régisseurs et les inspecteurs de leur vakouf 
seraient toujours pris parmi leurs descendants directs , 
ou dans les branches collatérales de leur famille , et ont 
assuré ainsi à leurs enfants et à leurs parents la jouis- 
sance d'une partie de ces biens qui , ayant une destination 
sacrée , ne pouvaient plus être assnjétis à la loi des con-" 
flscations. ' — Ils ont été également garantis par ces dis- 
positions contre Tesprit dissipateur des héritiers. — Leê 
nazirs et les mutévélis des mosquées impériales sontQr* 
dinairement les premiers personnages de l'empire. Le 
grand-visir est de droit le nazir des mosquées fpudées 
par Mahomet II, Sélim I" et Soliman !•*; le mufly Test 
de celles qui ont été construites et dotées par Ba>azet II 

et Ahmed I". 

Les chefs des eunuques blancs avaient été jusqu'au 

règne d'AmuralhlII inspecteurs de toutes les mosquées, 
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qui n*ont pas été fondées par les sultans cî-dessus dé- 
nués. Mais réxtrêlne avidité de ces nazirs, etTiniluence 
toujours croissante des kislar-agas sur des suif ans effé- 
minés , ont fait 6ter aux chefs des eunuquies blancs cette 
inspeclioti hokiorabte et très-utile ^ poui* la remettre au 
chef des gardiens intérieurs du harem. — Ce dernier » 
qui est chargé ekclusivemenl de radmînistratîon de tous 
les Vakouik appartenant aux villes saintes de la Mecque 
et Médine, eât ètl outre le nàzir de cinq cents mosquées 
'ordinaires 5 dont les fondateurs ont cobfié Tinspection 
à te premi^ mitlîâtre du sérail. 

Il y a plusieurs bureaut dans là térfterdarie, où minîs- 
ttin^ de6 flhàilcé^, qui sont chargés uniquement de Ten- 
registréttiéilt dé toits les liegs pieux et fondations desti- 
nés à f^ehtTétien des m6s(]uées et mesdgids , et de leurs 
dëpetid&liiè'és 9 tèlfesque les bolléges et hôpitaux. — Ces 
boècaux tiënttiefat au^si compte des sommes, que les 
«mtévétiâ dbiveht Verser au miri. 

ConittlÊ lés recettes des mosquées sont inGniihent su- 
périeui^S âtut dëpeiises , les mutévélis et les liazirs fai- 
saient autrefois des profits très-considérables qui étaient 
|)ërdUî) pour la moi^quéè et pdnr TÉtat. Mahomet II , dé- 
sirant mettre fin à ces abus et procurer au miri une 

« 

{larlîb dès aVaiitagës que les régisseurs et les inspecteurs 
s'è ré'setvdîénl exclusivement, afferma ces emplois pour 
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une ou deux a^^^ç^ paiç q» bail, dans teque) te fennier 
3'ob.ligeâit, aprè9 ayok payé lei^ ministres du çuHe, les 
pensions constituées tmv te vakouf et tes 4épenses d'en- 
tretien 9 à verser une sonune convenue dans les caisses 
du gouvernement. 

Mais tes fermier^ ^e ççs b^yx a#Qa<^ au trop timllés^ 
ne travaillaient qq'à prq%r 4v WWt espace de la régte 
ou de leur iaspect&on, ve^aiei^t Içs, h^tan^ des dur- 
npiaines vakouls et fatigi^iiÇj;!^! tes terres poux en i^tirer 
de plus grands produits. — Ce f^^ w>ttS te règne de Alojus* 
tapha II que par les conseils du gr^i^d - visir Ebnasr 
Pacba , les bai^x ^pnuels (v^rçn^ convertis en feriaçs 
viagères sous le titre de niaUkian49^Hfin de mettre fin aux 
inconvénients et ^ux ^ésprdrçs qui résultaient d'une 
régie trop limitée danti sa durée » eli afin d'ei^gager tes 
nouveaux fermiers à mettre , pour te^r pjpopr^ ii^téréjk^ 
plus de zèle et de UdéÙté dans une ^^^WPÂ^li'a.tio^ dont 
ils devaient jouir pendant toute teur vie* I^e^ régisae.i;i^ 
des ma,likianés sont obligés de payer d'avance te prix dû 
' leur acquisition , et de yerser dans tes caisses du tréaoc 
p.ubliç une redevance s^nv^Ue. 

. Les avantages résultan t du système des maUkianés firent 

adopter cette mesure pour la plupart d(SS revenus dot 

'JÉtat. — Le sultan , Moustapha III 5 voulant géj^éraliser 

oçtte méthodes dont rutiMté et les avantages étaient 
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coDStatéâparrexpérience, ordonna ^ d'après les jootiseOf 
de son grand-visir, Raghib-Pacha , que les vakoufs des 
grandes mosquées impériales seraient également soumis 
au régime des fermes viagères» 

Mais cette mesure fut abandonnée par le faible sultan 
Abdul-Hamid) qui, n'ayant pas la force de résister aux 
sollicitations pressantes des officiers de son sérail et de 
la Porte ^ rendit au kislar - aga , au grand-visir et au 
mufty f Finspection suprême des 'mosquées impériales. 
Cependant ces grands officiers avaient obtenu du sultan 
Moustapha III , à Tépoque où les vakoufs des mos- 
quées furent soumis à la mesure des malikianés , 
une indemnité annuelle très-considérable , qui était de 
aoo,ooo piastres pour le chef des eunuques noirs , de 
1009000 piastres pour le grand-visir, et d'une somme 
égale pour le mufty. 

Les vakoufis, dont les fondations sont relatives au sou- 
lagement des pauvres et au bien général de la nation , 
sont réglés par des principes semblables à ceux qui ré- 
gissent les revenus des mosquées, et ont été soumis au 
système des malikianés, après avoir souffert pendant 
long-temps de la négligence et des déprédations des pre- 
miers régisseurs. 

L'excédant dés recettes des mosquées impériales sur 
les dépenses, qui est considérable même* après qus 
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le kislar-aga , le graud-visir et le mufty ont prélevé les 
sommes qu'ils ont coutume d'en retirer » est versé danS' 

les caisses'du hasne, et est destiné à former une masse, 
à laquelle on ne doit toucher que dans les circonstances 
les plus critiques et pour les besoins les plus pressants de 
rJÈtat. 

Tous les biens vakoufs sont inaliénables 9 parce qv^ la 
propriété est censée , aux termes de la loi , transportée à 
Dieu même , et que les hommes n'en ont que Pusuf mit. > 

La loi qui proscrit l'usure et tout intérêt quelconque 
dans le commerce se relâche cependant de sa rigueur, en 
faveur de ces biens. — Ainsi lorsqu'un vakouf a besoin de 
réparations urgentes, et qu'il ne se trouve pas dans la 
caisse d'épargnes des fonds sufÇsants pour y pourvoir , 
le régisseur est autorisé à emprunter l'argent nécessaire 
jusqu'au taux de i5 pour 100 d'intérêt. Il est également 
permis à cet administrateur de placer les économies des 
vakoufs à un intérêt égal à celui pour lequel il peut faire 
des emprunts.— Il a également le droit d'employer ce* 
économies en acquisitions d'immeubles , qui prennent 
aussitôt le nom de vakoufs et jouissent de tous les avan-.* 
tages attachés à ce titre.— Mais le consentement du ma- 
gistral comme représentant du souverain est indispen- 
sable pour ces.opéralioiis, attendu que le Grand-ScU 
gneur est l'administrateur suprême des biens pid>lic«* : 



J 
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. Lea ¥akQ[Ufii re^ti& aux mosquées et au goylafement 
dea pauvre» 9 portent la déiioiiun;itioii de vaJLoufs lé- 
gaux , parce que feur fondation est divtée el sanctionnée 
par les k»îs religieuses. 

^ Mais les yakoufe de la troisième classe , auxquels on 
on a donné la dénomination de vakouis coutumicrs^ ne 
sont autorisés que par la coutume , adU^ Ils sont dis- 
tingués ^^t% autres par leur nature et par des caractères 
qui leur sont propres. 

P'après les lois actuellement en vigueur s^v Içs valjottfs 
coutumi^s, le propriétaire d*un irameubli» Itkre a k 
drojA d'en &ire la cessjoo i uj^e n^osquéOf 4 tiliEe ^ 
takouf^ pour bi^oxnme , qju'il rççoH, <te 4ixj» ^^^^^(^ o«^ 

quinze poui; c^i^j^t à^ \^ valeur esltîmiéç. Ce pi:opri(^Mù^^ 
^ntinue \ jouir de ^.9. bien comno^e d'uçi^ dopo^ qu'U esjb 
«ens^ <enif dç la gé^é^sft^ ^ 1^ i^ipsquée , ^ U4 pijft 
IV(^ rçnte pi;opp]iftiQ|»iii^ à rinlérôt ^ Varge^l; qu'il * 
reçu.— U o>|^ pavr cet WKfiVPg^n^enjt Va,vanA^ig^ 4ç res- 
ter maltrç de Timmeublo 9 ^ te cctp^ecviçr 4 i'^MM 4o 
toutes .p9urs|uii^ iudlo49Mies pour 9^ ^Ifte^ pas^vjes y, 
pavoe que tout vakouC est ua iDiûeo. a^ré 9 ^ur- tequel nuj^ 
Gréaneier ne peut fermée de préteotiomy d^;te trans-^ 
mettre à ses^enfents de Tun et de l'autre sex^^ quj, par- 
tagent ces héeéditéB par égales portions, à^tn dispofiiei^ 
librement, en le cédant* ou en transportant ses droits, sujp 
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une autre personne et 4e le «oustraire au rehieit vici- 
nal qu^exerce tout propriétaire war riou^eulild coptîga 
au sî^ , pouravpir.en cas de veute la préférence ^ur tout 
autre acquéreuT.^.Les avantages de .la nao^uée dim 
cettetransacilon çqnt d'avok une hypotb^ue aolide pour 
son aident placé à ^os intérêts, d'éfre dé^ebar^ée de 
toutes^ le8,réparajtiû|is»néGeflsaîres, de toucher desdroil^ 
assez importants, lorsque le propriétaire di$p0se de ce 
yakouf en faveur d'upf autre. pefsonne , et enfin , d*hérî- 
/jter de cet inwteuble avec tous les embeUissements j las 
augmentations et lesdécorations faites par le propriétaire, 
si celui-ci vient à mourir sans enfants. Ce dernier avan- 
.t£^e est d'autant plus.gi^d, que les ^eti^-fi|s sont 
exclus.de Ja suiDOiession -de .leur grand père si ççlui - ci 
survit au père de ces enfants, attendu , dit la loi, qua 
le défunt ne pouvait pas transmettre à ses fils un droit 
dont il ne jouissait pas encove lui-même. 

Uatgré les préjudices qui résultent de la iiature de ces 
fondations pour les^parents et les héritiers éloignés, les 
propriélaires se laissent éblouir par les avantages dont ils 
jouissent personnellement dans ces aliénations. — Conuae 
la loi les accorde indistinctement aux musulmans et aux 
non -musulmans, les propriétaires de toutes nations et 
de toutes religions s*y laissent entraîner ^ de sorte qu'au-* 
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Joard'hoi, une grande partie des immeubles se trouve 
engagée envers les temples mahométans. 

Si une maison vakouf est détruite par le feu , le pro- 
priétaire a le droit de réduire le cens annuel auquel il 
était tenu envers la mosquée. Le terrain reste vaLouf ; 
mab la maison reconstruite peut devenir libre ou vakouf 
suivant les nouveaux arrangements qui seront pris entre 
le propriétaire et le mutévelj. -^ Si elle reste libre, le 
propriétaire ne doit payer pour le terrain que le cens 
annuel réduit après Tincendie. Mais il doit être exact à 
remettre cette redevance annuelle; car, s'il néglige dé 
faire ce paiement pendant trois années consécutives, la 
mosquée a alors le privilège de s'approprier Timmeuble 
et d^en disposer comme il lui plait. — ( Voyez d'Ohson , 
Cantémir, et Toderini. ) 

Page 1^6, ligne 5. — La peste ^ par les ravages 
qui éteignent en peu de temps des familles 
entières y semble destinée à favoriser F avarice 
des prêtres d'une religion qui défend de s'en 
garantir. 

Le prophète Mahomet dit dans son Âlcoran, c Que 
c relu comme le réprouvé sont prédestinés au bonheur 
c ou au malheur étemel , étant encore Tun et Tautre 
c dans le sein de leur mère, i 
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Les muftys et les plus sarants oulémas , convaîpicus 
que cette décision du prophète détruisait Feffet du 
libre arbitre y sans lequel rkoaune^ instrument du des- 
Un, ne peut être volontairement coupable d'aucune 
mauvaise action , ont cherché à en restreindre l'applica- 
tion, et ont prétendu en outre que la prédestination 
ne regardait que l'état spirituel, qu'elle n'embrassait pag 

■m 

tout le genre humain, mais seulement une partie des 
mortels destinés à être , même avant leur naissance, élus 
ou réprouvés, et qu'elle n'a enfin aucun rapport à l'état 
moralf civil et politique dei^ hommes» — Mais leurs distinc- 
tions, leurs arguments et leurs sophismes n'ont servi 
qu'à rendre la question plus obscure , et n'ont produit 
aucune conviction dans l'esprit des musulmans. — Lesr 
mahométans ont continué à croire que puisque le destin 
avait déterminé d'avance leur bonheur ou leur malheur 
futur dans l'autre vie , leurs joies et leurs disgrâces danf 
ce bas monde devaient avoir été également prévues et 
fixées irrévocablement parla volonté immuable de Dieu. 
Ce fatalisme, «consacré sous le nom de Kisnut, mot 
qui est sans cesse dans la bouche des musulmans, les 
console dans leurs disgrâces, et les porte à regarde]^ 
tout murmure contre l'infortune comme un acte d'irré** 

ligîon et cooune un doute criounel contre les décrets du 
ciel. 



\ 



t44 NOTES EXPLICATIVES 

(^ lu prédestloatioD , qui tend à bouleverser foales k» 
Idées merale« des bamtues, donne anox musulmans une 
"rî 'grande Tésîgnaftien dans le matbeur, cfie pei^étue 
p&raA eux des |fréjugé8 fcnve^esetles €«eipè(âie de pren- 
dre d0s précautions contre la peste, oette -tnuflaéie ^que^a 
•âlubrité naturelle du climat «en éioigneraitfacilèmeBt et 
à^aitilftiis; '^le tiiet , en outre , dans leurs aetîoû«, utre 

c^iitradictidn conifinuelte produite , dNan côte , par 'leur 
ootifian<3e âamsles arrêts dnde^hi', etde Tavftre^'par 

Tamour du :plaisir tt le désir de la conservation , lei- 
quels disposent lès hommes à chercher tous les moyens 
de 'détourner 'loin d'eux on d'adoucir les maux dont ils 
Sont menacés ou âMigés. 

Page j35, ligne iS. — Il est à ^craindre i/uêles 
ressources que la France retirait du corn- 
iiierce du Lei^ant , açunt la guerre de 1 795 ^ 
7} aient disparu pour toujours , ctc. 

Le peu dS'inportance âe nos relations commerciales 

àivec le tevknt depuis la^arx de l'BiS; malgré le zèle de 

nos agfenti drplotorftiqucs et la bonne volonté de nos né- 

'gôclairts fle la^cJvénce , protiTent combien cette crainte 

'esti{bnâée.-^Les'niêpfies causes continuant à agir feront 

^4éclkittr>ndtre commerce déplus en plus jusqu'à ce que 

le Levant paprîenne^ par une heureuse révolution , à se 
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délrrr^ 4sft eiklraye^ qui? g^aut sQniofhistrk, ^çs^f^* 
fariqaeft ti bojx agriottUare > âimiAi:ie9t 9€S yicl^^se^ et 
délriiàien& sa populatiott. 

Page 180, ligne lo. — Les villes sont admi^ 
nistrées par des ajans cjui y laissant au oc 
cadis la justice y exercent l'autorité civile et 
militaire. 

Le» ayan9 sont cbaf gés de veiller à la sûreté çt à 1^ 
{brtune diea paictieoKers^ au bon ondce vuléxieiir de la 
YiHe, et de ft\>ppQ9er a^w ^vaxii^i ^i; au3( ve^^tkHis dea^ 
pachas. La plupart de ce& ayasfi^ soni ebojsj» pa;i^ 16 
peuple^ Quelques-uns d'esibro e«]c » à qui leut-f t«h^ts 
cl leurs riehesses dooaent une grande prééminence 
•ur kisrs concitoyeas y étendent letir iaflueoce et leur 
aulorîtë , nen-seulemeut sur la vrile éenit ils aontcbe& 
<ka maires ^mais encore sur an g;rand nombre de viUagfCA^ 
et quelquefois même sur un territoire trôATéteoda. Les 
grandes villes , au conlrâire , oiit plusîears ajrans. 

Les ayans ont un divan ou eonseil^ auquel ilsappellent 
les principaux citoyens de la ville et les hommes de loi. 
€*esk dans ces divans qu'on discute les inlérèls du pays 
et qtt^u rédige les représentations à faire au pacha de 
la province, t^u bien les plaintes à élever oonljre lui 
auprès de$ ministre» de la Parle. 
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L'ayan et son conseil , composé des habitants les plus 
riches et les plus respectables , forment la corporation 
municipale de la ville. Mais^ outre ce conseil municipal 
qui représente le corps entierdes habitants , les diverses 
professions forment dans chaqu")» ville des corporations 
particulières, dont les chefs sont chaînés de défendre 
les intérêts collectifs ou individuels des membres de 
Tassociation. -^ Si la voix de ces chefs n^est pas écoutée 
par les agents de Tautorité , la corporation entière se 
réunit et force souvent ses oppresseurs , par ses cris ^ 
^es menaces ou ses plaintes , à lui rendre justice et à se 
désister de leurs poursuites. 

Les villages n^ont que des kiayas qui sont soumis 
directement au pacha, lorsquMls ne dépendent pas d'un 
ayan principal. Ces kiayas , pris toujours parmi les 
habitants les plus riches ou les plus instruits du village , 
on» dans leur conunune la môme autorité que les ayans 
exercent dans les villes. 

Les chrétiens et les Juifs ont aussi dans chaque vtUe 
ou village leur kiaya particulier. Ceux-ci sont cbaigés 
de protéger leurs frères de la même religion et de régler 
la répartition des impôts ou des avanies ordinaires ou 
extraordinaires qui sont exigées , soit par le gouver- 
nement , soit par les pachas et par leurs agents. 

flK SES ROTIS fXPLIGATlVBS I>V raEBUEA VOLUME 
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CONSTAMTIMOPLE ET LE BOSPHORE DE THRAGE. 



LiOHSTANTiNOPLfe, situé à 4i* de latitude Nord, et à 
ag* longitude est de Paris , est placé à Textrémité d'un 
contrefort , qui fait partie d'une chaîne de' hautes col- 
lines , laquelle , en longeant le littoral de la mer Noire 
du Bosphore et de la Propontide 9 joint le Mont-Hémus 
au Rhodophe. Conformément aux observations des géo- 
logues sur la configuration des montagnes, les versants, 
de ce contrefort sont assez rapides vers le nord du côté 
du port, et se prolongent insensiblement au sud vers 
la Propontide , de manière que les trois quarts des 
maisons de cette capitale ont la vue sur cette mer. — 
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Quelques ravii» assez larges creusés par les pluies , 

■4 ^ 

et dont le ibûd sert d'écioulëment aux eatit des fon- 
taines , divisent la base inégale sur laquelle cette ville 
est bâtie , en sept parties où collîfîes , et lui donne par 
là une similitude physique avec Tancienne Rome. 

Cette ville 5 autrefois- oélèbre sous le nom de Byzance, 
devint bien plus importante et plus populeuse , lorsque 
Constantin y ayant reconnu les immenses avantages dd 
sa position, y fixa , en Tannée 55o de Père chrèHêane , 
sa résidence et le siège de l'empire romaio> Cet en^ereiiur 
lui donna le nom de Nouvelle- Rome, afin de lui faire, 
partager la gloire et les avantages de Pancienne mattresse 
du monde. — Mais tous les peuples ne rappelèrent que 
Constantinople , ou la ville de Constantin , et eetle 
dénoi&inatîbn M a été conservée par les Persans , les 
Arabes et tnéme les Turcd , puisque dans le style de 
la chancellerie ottomane , et sur les monnaies de Tem- 
pire , cette ville n^est désignée que sous le nom de 
Cansmittiniak. 

Led coltines, stfr lesqùeltes cette ville est bâtie, les su- 
perbes mosquées impériales surmontées d'immenses cdu- . 
pôles et entourées de hauts minarets , dfont les principales^ 
occupent tés points les plus éïevés de ce promontoire, 
les niaisons peintes de différentes couleurs , et entremê- 
lées de fardld^ , aù-deâsùs desquels s'élèvent des cyprôs 
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et d^autres arbres toujours verts, la disposition de tous 
les édifices en amphithéâtre , la vue du port animé par la 
présence de navires de toute«( grandeurs et par des mil- 
liers de gondoles qui le traversent, et enftnr, !a perspec- 
tive lointaine des campagnes, où brille la plus active 
végétation , présentent le coup-d*œii le pkis beau et le 
plus imposant qull y ait dans Tunivers. 

Hais ce coup ^^il physique est comme celui qu^oiFre 
au moral le vaste empire donf €onstant}nop]e ^f la 
eapitale. — Le voyage«rr, frappé de lâE gratide étendue de 
Vempire ottoman et du souvenir de sa gloire , croit qu'il 
ta pârcoitiFir «in désËtats les plus riches et les plus puis* 
^aiits èe TEurope; mais aussitôt qu'il y pénètre, ïk ne 
voit que faiblesse, désorilres, an^diâe, et tou» les symp» 
tomes d'une rapide décadence. 

La magie du eoup-d'œil de Constantinople se dissipe 
de mèmcb Le coenar se serre ; un sentiment de sonkbre 
métàncéiie s'empare de l'âme du voyag«ttr , lersqu'après 
avoit a&iilë en dehors ceffte câpïtale 5 que la nature a, 
destinée à être la reine de» dtés, il n'aperçoit plus que 
des mes étmtes, tortueuses, sales, mai pavées; des 
maisons de bois , de btique» et de boue , et couvertes 
d'un cfépi trompeur; enfin tttte multitude â*homme9 
dont les physîonoanes graves ou inquiètes aiMû<Kftee»t 
l'ot^gliiea qui les domine on les éteintes qui les assiègent. 
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et sur lesquelles on distingue rarement le rire et cette 
gatté aimable des peuples contents et heureux. 

Gonstantinople, situé vis-à-vis Pextrémité méridionale 
du canal du Bosphore , dont rencaissement entre deux 
chaînes de collines parallèles force Pair à suivre le mou- 
vement rapide des eaux 9 jouit du double avantage d^avoir 
son atmosphère sans cesse renouvelé et rafraîchi y et de 
voir emporter tous les dépôts des égoûts et des eaux 
pluviales par les courants , qui se précipitent du port 
dans la mer de Marmara : aucun terrain marécageux 
n'existe auprès de cette ville ; sa température , fort douce , 
n^offre jamais un froid de plus de 4 ^ ^* au-dessous de 
o du thermomètre de Réaumur , ni une chaleur de plus 
de 26"* ; les variations météorologiques qu'elle éprouve 
dans le cours de Tannée 9 sont à peu près de 64 jours 
pluvieux 9 5 neigeux , 5 brumeux , ao couverts , -56 va- 
riables ^ i5 orageux et aao parfaitement sereins. 

Les vents du nord et du sud, dont le cours est détei^ 
miné par le gisement des côtes et la position desnoiersy 
se succèdent alternativement. Celui du nord , qui est 
produit par la dilatation de Pair, plus grande pendant 
l'été sur la mer de l'Archipel que sur la mer Nwe^ 
soufflé presque constanmient depuis le mois d'avril jus- 
qu'à la fm de septembre* Le vent du sud ^ qui succède 
pour peu de jours à celui du nord^ ne parait ^e lorsque 
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les vapeurs accumulées sur les lies de rArchipel ^ y ont 
condensé Pair et diminué laehaleurde la température; 
c*est pour cette raison quHl est toujours humide et quel- 
quefois orageux. 

Ce n'est que dans Thiver, lorsque toutes les hautes 
montagnes de la Turquie européenne sont couvertes de ' 
neige, qu'on voit souffler les vents d'est , d'ouest et de 
nord-ouest. Ceux-ci sont toujours très-froids et neigeux. 

Avec tous ces avantages météorologiques, Constanti-* 
nople devrait ignorer l'existence de la peste , qui , tou- 
jours plus active dans les temps lourds et humides , 
doit probablement sa première origine et son renouvel- 
lement , comme beaucoup d'observations le prouvent f 
aux lieux ' chauds et marécageux des environs de Da-* 
miette, dans la Basse-Egypte , d'où ce fléau , moins fu- 
neste que la fièvre jaune, puisiG[u'on peut facilement le 
contenir et l'éviter , se répand dans toutes les provinces 
de l'empire ottoman. 

Mais l'insouciance du gouvernement, l'empire da 
fiinatisme et les usages établis, conserveront les germes 
de cette maladie destructive tant que cette capitale con« 
tinuera à languir sous le joug de ces Barbares incorri- « 
gibles. 

Les faubourgs de Fénar et d'Eyoub font partie de 
Constantînople^ et n'en sont séparés que par les murs 
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dfcDceiute. L'im et l'antre sont placés k VéxUémiié du 
çott. Celtti' du Fénav esb kdUlê par te palsiaaxhe ettet 
pYia«ip€a«» fonâUd» gircfiquftsï> ^ pat Ift suite »oialMreaae 
des domestiques et des dépendants qui leu« sont atta- 
chés. Celui d'Ëyoub n'est peuplé que par des Turcs , et 
renferme la célèbce no^osquée 4e ce nom 9^ où lea^ultaus 
ottoman», après leur avéaement au ivéup^, vooA seiaire 
ceindre par le chef des émîss le sabre du commande- 
ment, qui est le symbole de la souveraineté miUtaîre. 

Les faubourgs de Haasékni,' Hassen-Pacha, Gaiata 
et Topfaanéjt tous placés le loo^ de la rive septentrionale 
du port, sont balntés, le preinier par des Juifs, le se- 
cond par les emj^oyés de Tarsenal de la .mauîne , le 
troisième par de» commerçants de toutes nations, parmi 
lesquels figurent une trentaine de facteurs européens, et 
le quatrième par les canonniers, les louvriers de l'artil- 
lerie et par leurs familles. Ces faubourgs, situés au bas 
d'une colline, sont moins sains que les autres parties de 
Constantinople, à cause de leur exposition méridionale, 
et ne >ouis6ent pas, comme Péraet Saint-Dimitri, placés 
sur le plateau supérieur qui les domine , des émanations 
agréables et sakilaires des vents de la nier Noire. 

. Le faubourg de Scutari , placé sur la côte d^Asie , est 
dans une paalion faeuiieuse el riante ; Pair qu'on y res- 
{nore est tou|ouzi frais tM pnr > ses environs s«Dt farlîles ; 



M sert deipoiutâe âépart et d^arrivée à toutes les csrra- 
vaneffquitEaiierftentd^jiMe-llmuiirefiour 16 rendre dans 
lu i^erse^ la S^vie et riDdcestan. iSa population est de 
plus de ^ooo âmes. 

'Lexnatéridl »de Consiantioeple et de ses faubourgs se 
«compose de i4 anosquées^mpéi^iàtes, 'de 200 mosquées 
«ordinaires^ d'environ Sob messgids^ de 5o ^bésdstins ^ de 
plus de 5oo fontaines et td'eBuiroD cent'tnllle'raaisotts. 

. Les grandes mosquées , dontles magnîGques colonne» 

4aré^ presque fontes "^éesdestemjiles ruinés de Tan- 

«letHie^rèce , orit étéconstruites sur le modèle dePégUse 

de'Sainte-^Sopfaie y laqndle est imposante par sa massé , 

•admirable par la grandeur de ses coupoles , mais moins 

élégarite que les temples del-andenne et de la nouvelle 

Kome j et peut-être moins intéressante sous le rapport 

'de la hardiesse et de la légèreté , que plusieurs églises 

d''ar(5bitccture gothique. ^ Les petites mosquées et le» 

messdgids ne sont distingués des maisons particulières 

que par leur contiguïté à un minaret 9 du haut duquel 

les nezzins appellent lés musulmans à la prière. 

Toutes les maisons particulières sont composées d'une 
chaipente légère , dont les espaces entre les .poteaux ^t 
les traverses sont remplis de briques et de terre. — 
Combustibles et fragiles ^ elles ressemblent à la condition 
politique des hoimnes qui les. habitent. -« Si elle^ 
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échappent par hasard àraction frécjuente des ino^idies^ 
elles dépérissent naturellement et tombent en ruine au 
bout de trente ans d^existence.— ^ Les mœurs orientales » 
qui établissent une séparation entre les hommes et les 
femmes , nécessitent la division de ces édifices en deux 
parties, qui ne communiquent entre elles que par un 
corridor très-étroit y et dont Tune sert de harem poiur 
les femmes 5 tandis que l'autre est destinée à recevoir 
les amis et les étrangers. 

Il est probable que malgré les^ grands éloges que les 
historiens Grecs ont fait de la beauté de Constantinopley 
avant Tépcque de sa chute , cette ville n'était alors ni 
guère mieux bâtie, ni plus belle^qu'elle n'est à présent: 
car les Turcs y qui ont adopté l'habillement des halntants 
de Constantinople, et qui ont donné à toutes leurs grandes 
mosquées la forme de Sainte-Sophie , se seraient plus à 
imiter également l'architecture des Grecs dans la con- 
struction de leurs maisons particulières. — Gonune il 
n'existe que très-peu d'édifices , à l'exception des églises, 
dont l'existence remonte au-delà du seizième siècle , on 
peut croire , avec raison , que les maisons des Grecs, que 
Mahomet II s'était réservées pour sa part dans la conquête 
de cette ville , étaient généralement bâties en bois , et 
que, détruites par les incendies, elles ont reparu et repa- 
raissent encore à la suite de ces désastres avec la forme 



ET LE BOSPHORE. «55 

extérieure et les dimensions qu'elles araient avant la 
prise de Gonstântinople par les /Turcs. 

Les bésestlns ou marchés publics, sont d'immenses 
corridors , assez étroits et mal éclairés , dont les mu- 
railles bâties en pierres et surmontées de voûtes, servent 
à garantir contre les ravages de l'incendie les marchan- 
dises qu'on y laisse sans crainte et sans inquiétude, sous 
la garde des hommes préposés à leur conservation. — Les 

marchands de toutes classes y sont séparés par nation et 
par profession. Les Turcs et les Américains y surfont ra- 
rement , mais l'acheteur doit se tenir en garde contre 
l'astucieux marchand Grec, s'il ne veut pas en être 
dupe ; il doit réduire au moins de moitié le prix demandé 
par les Juifs. 

Quelques places, la plupart irrégulières , forment dep 
vides au milieu de ce labyrinthe de maisons ; mais les 
deux plus remarquables sont celles de l'Hyppodrôme, si 
célèbre du temps des Romains, et l'Ëtmeidan , ou place 
des boucheries , dans laquelle les janissaires ont cou- 
tume de porter leurs marmites et de faire leurs assem- 
blées, lorsqu'ils veulent renverser les ministres ou déposer 

le sultan. — L'Hyppodrôme , qui sert encore à présent ^ 

comme du temps des Grecs , pour les courses aux che- 

. vaux, a quatre cents pas de long sur cent de large; ses 

dimensions n'ont pas changé > puisqu'une aiguille de 
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granit égyptien ^ une pyramide en pierre de taiUe et ^ne 
colonne torse en bronze, sont encore ac^oellemefit pla- 
cées dans la ligne centrale de cette place, et à des dis^ 
tancei» égales de ses deux extrén^ités* 

Les Turcs, profitant des aqueducs coAitruiis paries 
eittp!e?eu];s r<i>iiiaîns, ont établi dans Gonstaatînople ua 
^and nombre de fontanies, dont la forme variée se 
rapproche plus de rajrohitecture chinoise .#u in^^nite 
que de œUede rjEurope. — ^ta nécessité .dovfou^mr. abof»- 
4animent.dans tous les ^qu^tiers de qette capUfde to 
eaux inéoessaires aux baio0 et aux lotions fréquente» 
de» musulmans, a rendu l<ss.fontaiatei?& tufosrinduAtrâeax* 
Us ne sont guère infériea(s aux. nôtr^ pour la conduite 
des eaux. Leurs aqueducs et leurs pyramides hydrau- 
liques sont dirigés avec autant de soin que dlntelli- 
gence. Maïs ne s^occupant que du présent, et dédai- 
gnant de jeter un regard attentif sur Tavenir qui les 

menace , les Turcs ont négligé les nombreuses citernes 
que les empereurs grecs avaient fait construire pour 
Tapprovisionnement de Gonstantinople , en cas de siège, 
et ont permis que la Basilica, dont M. le général An- 
dréossi vient de publier une description exacte , savante 
et .détaillée , fût transformée en ateliers de cordages et 
de filature. 
Le nombre des habitants de Gonstantinople est incer- 
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tain. On' ne peut- déterminer (fat par des calcult 
approximatifs la pojpulation d'une ville où Ton ne tient 
aucutn cofmpte des ohorls et des naissaneés et où les 
voyageur» de totites nations sont admis sén^ passeports. 
Qdelqnes âûfears donnent à Gonstdntinople et à ses 
dépendances une population de Soo^ooo âmes; d^autr^ 
jftéttùAen^ (ftte le'notnhfe cfes habitants de cette ville et 
de ses fattixiurgs s^élève à plus de 1,100,000. --Là 
GbnsomttialMn jownal^re du blé peut seule nous 
fournir le moyen de dét^miner approximativement 
ce nombre. 

Quinze mille kilots de farine (correspondant à 840,000 
livres ) sortent tous les jours des magasins pul>tics, où 
est déposé, pour le compte du Gouvernement^ tout le 
blé destiné à la subsistance des habitants de Constatiti*' 
nople, et sont livrés aux cent principaux boulangers de 
cette capitale. En supposant que la consonunation jour-* 
nalîëré de èhaque individu ( hommes, femilxes et enfants 
compris) Soit d'une livre de farine, ce qui e9t beaucoup, 
attendu que le9 Turcs font un grand usage de fruits et dé 

I 

légumes, on auta 840,000 âmes; s! on ajoute à éette 
quantité plus de ti^nté mille personnes, qui reçoivent 
leur subsistance du sérail, et un nombre d'habitants 
prc^ortionné à îa consommation journalière du blé qui 
éftt introduit pat la finaude, où aurauîn résultat d'enviroa 
I. 17 
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neuf cent mille âmes pour Teffectif réel de la population 
de Constantinople. 

D'autres calculs fondés sur le cours ordinaire de la 
mortalité, lorsque cette ville n'est pas afSigée parla peste 
ou par d'autres maladies contagieuses^ donnent à peu 
près les mèmesrésultats. 

Cette population générale se divise en cent -vingt 
mille Grecs f en quatre-vingt-dix mille Arméniens > en 
cinquante mille Juifs, en deux mille Francs et. en six 
cent trente mille mahométans. 

Chacune de ces nations habite des quartiers séparés et 
a un costume distinctif et des mœurs différentes. La 
forme du cahouk ou chapeau et la couleur des bottes, 
qui sont, jaunes pour, les, musulmans, rouges pour les 
Arméniens, noires pour les Grecs et bleues pour les Juifs, 
^servent à les distinguer entre eux au premier coup 
d'œil. 

* • 

L'Osmanli et l'Arménien, qui sont d'origine asia- 
tique, ont à peu près les mêmes mœurs et suivent les 
mêmes usages. Leurs femmes vivent dans la retî>aite 
et portent un voile sur la figure, lorsqu'elles sortent 
dans les rues. Les sombres tableaux que quelques 
écrivains^ zélés admirateurs des mœurs européennes, 
ise sont plus à tracer de la jalousie orientale, sont exa« 
f érés« Le» Turcs et les A];méniens aiment en général 



ET LE BOSPHORE. aSo 

leurs femmes avec tendresse et savent rarement leur 
refuser ce qu'elles désirent. Tendres épouses, excel- 
lentes mères 5 les maliométanes et les Arméniennes n'ont 
en général d'autre but que de plaire à leurs maris et 
d'élever soigneusement leurs enfants. Cesypialités, qui 
les distinguent presque toutes, rendent le beau sexe tel- 
lement respectable aux yeux des Turcs et des Arméniens, 
que le mari qui frappe sa femme est regardé par eux; 
comme lé plus lâche et le plus ihéprisable des hommes. 
Les femmes grecques , plus libres , n'ont peut-être pas 
toujours des mœurs aussi pures Les enfants, moins 
soignés, négligent quelquefois leurs parents. Quelques 
querelles de ménage scandalisent de temps en temps 1& 
public. On voit très - souvent des maris grecs frapper 
leurs femmes sans exciter l'indignation de leurs com« 
patriotes. 

Les Juifs ^ venus d'Espagne, ont conservé les mœurs de 
leur ancienne patrie, mais aveb le relâchement et quel* 
quefois avec la dépravation que donne toujours l'amour 
du gain , lorsqu'il est supérieur à toutes considérations 
humaines. 

Les Francs vivent à Gonstantinople comme dans leur 
pays natal. N'ayant rien à craindre, ni des lois, ni de 
raction des autorités locales , par suite des capitulations 
qui les mettent sous la dépendance unique de leurs am 

17. 
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bassadeurS) ils se gênent fort peu et portent avec orgueil 
le costume européen, depuis que les Russes ont appris 
aux Turcs, par leurs nombreuses victoires, à respecter 
les peuples chrétiens de l'Europe. Le faubourg de Péra j 
où habitent les ministres étrangers, présente la réunion 
de tous les peuples; on y voit tous les costumes; on j 
entend tous les langages. On s'y tôlue, on s'accoste/ on 
se donne la main, on s'embrasse comme dans nos Tilles. 
Les boutiques et les magasins des marchands sont dé- 
corés comme à Londres ou à Paris. Les Français , les 
Russes j les Anglais, les Autrichieps, etc. , tous distin- 
gués sous le nom général de Francs , évitent d'y mon* 
trer leurs haines et leurs préjugés nationaux , se visitent 
fréquemment et vivent quelquefois en frères. — C'est en 
voyant dans ce petit espace cet accord fraternel entre 
lejs sujets des plus grands souverains de l'Europe , qu'on 
peut dire que Péra est comme l'tlede la civilisation euro« 
péenne au milieu de la barbarie asiatique. 

Le port de Constantinople , dont la direction est de 
Test-sud-est, à l'ouest-nord-ouest, offre, sur une longueur 
de quatre mille toises et sur une largeur mfoyenne de 
trois cents , un mouillage tranquille et sûr. La profondeur 
de ses eaux et la bonne tenue du fond qui est argilo-va- 
fieux , permettent aux plus grands vaisseaux de ligne 
d'approcher des deux rives an point de toucher les mai- 
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soos avec leons veipies. — Quoique ce port «oit le récep« 
tande des immot^dlce^ et des égoûts des faubourgs de 
Eyoub^ HasseLeuiy Hassan-Pacha » Galata et Tophané^ 
aii^i que d'une partie de ceux de Gonstantinople) on 
n'y voit aucun encombrement ou atterrissemenf. 
Ses eaux gardent toujours la même profondeur. Ltê 
travaux immenses 5 dispendieux et quelquefois insuffî-* 
sants pour le déblaiement et le curage des ports , qui 6nt 
lieu dans la plupart des villes maritimes de l'Europe , sont 
ici trës-ioutiles, puisque la nature se charge elle-même 
de cette opération. Les eaux des deux ruisseaux , le Gy- 
daris et les (arbyces, connus aujourd'hui à leur confluent 
Qous le nom de rivière -des eaux douces ^ joignant leur 
action impulsive à celle du courant de Bosphore > rendent 
au port de Gonstantinople le service important d'entraî- 
ner vers la mer de Marmara les terres et les immondices 
qui pourraient exhausser son lit ou y former des atterr 
rissements ou des bas-fonds. 

C'est sur la rive septentrionale du port, entre les fau- 
bourgs de .Galata et de Hassakeui, qu'exîsie le grand 
arsenal de la marine. Une petite anse, dite mirefoii 
le Port des galères, est entourée par la maison <ki ter<- 
sané-emîni , ou intendant général de la marine, par 
une place spacieuse contiguê à une colline sur laquelle 
«st bÀti le vaste palais, qui sert de demeure aucapitan- 



\ 
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pacha ) par la grande et magnifique caserne pôtir les ^^ 
Uondgis ou matelots , construite d'après les ordres dii 
célèbre grand amiral Hassan -Pacha, et enfin par les 
chantiers de construction et le bassin de radoub que 
la Porte doit à M. Rodé, ingénieur suédois. C'est à 
Fouest de la maison du tersané«-emini que se trouvent 
tous les magasins de la marine, et le quai près duquel 
sont amarés une trentaine de vaisseaux de ligne, fré- 
gates , corvettes et bricks qui forment la force navale 
de la Turquie. 

En arrière des magasins de la marine, dans un reooîti' 
bas et humide , situé auprès de la colline sur laquelle est 
bâti le palais du capitan-paoha, existe le triste bagne, 
oii rhomme est réduit à ^'extrême degré de misère et 
d'abaissement, où le prisonnier de guerre est réuni au 
malfaiteur, et où' les menaces et les coups de bâton des 
gardes et des geôliers se mêlant aux jurements et aux 
cris plaintifs des détenus, rappellent Timage de Tenfer. 

Le sultan Sélim, qui prenait un plus vif intérêt aux 
besoins et à la gloire de son empire qu'à ses plaisirs et à 
ses jouissances personnelles, avait cédé à la marine son 
sérail de Aïnali-C a vak, château des miroirs , palais favori 
du sultan Ahmet III, où oc prince se plaisait à se mirer 
avec ses esclaves dans de grandes glaces que le sénat de 
Yenise lui avait envoyées après le traité de Passarowits. 
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t>e grands travaux avaient été . déjà commencés dans 
ce vaste local, contigu à Tarsenal de la marine. Mais la 
déposition du sultan Sélim a fait abandonner ces projets, 
et le Grand-Seigneur est rentré en possession de ce palais 
ruineux , qu'il n'habitera probablement jamais , parce 
que les dépenses de réparation monteraient à des sommes 
considérables. 

C'est près de Textrémité occidentale du faubourg de 
Hasse-Keni, qui est lui-même placé à Touest du sérail de 
Aîoili-Cavak, que se trouve Técole du génie militaire 9 
dont nous avons parlé dans la première partie de cet 
ouvrage. Le local de cette école étant devenu trop petit 
ik cause du nombre des élèves et de la nouvelle division 
des classes 5 le sultan Sélim avait cédé au génie militaire 
le palais .d'une sultane, sœur de son père, qui n'était 
plus occupé depuis plusieurs années. — Mais après la 
chute de ce prince , les élèves du génie ont dû sortir 
de ce sérail qui tombe «n ruine, et rentrer dans leur an- 
cienne et étroite demeure. 

La magnifique caserne des bombardiers est située en 
avant de l'école du génie militaire et près de la mer. Elle 
forme par sa grandeur, sa magnificence et la hauteur des 
niînarets de sa mosquée, un des ornements de l'extrémité 
du poL^t. On voit près de cette caserne les fourneaux pour 
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là iontt des oiot tiers i bombe , et les atdie» pour la 

« 

eonsfmctioii de leurs affûts. \ 

Le fauboui^ de Topfaané, placé à Test de Galata, en 
face du sérail y contient les vastes casernes des caisonDieis 
et tous les grands établissements pour le matériel de 
rartiilerie» 

Le sultan Sélim avait fait construire des casernes ma- 
gnifiques pour les nîzam-gedittes, à Scutari, à Levend- 
Tchîflick et auprès de Péra. — Les deux premiers édifices 
ont été détruits par les janissaires après la mort de Mous- 
tapha-Baîractar. Le, troisième a été épargné, parce qu'il 
n'était pas entièrement achevé à Fépoque de cette der- 
nière révolution. 

Les palais des ambassadeurs européens, auxquels o!l 
donne le nom de sérails, ne seraient en Europe que des 
maisons bourgeoises. Celui de France qui se trouve sur 
le versant oriental et rapide de la colline de Péra, jouit 
d'une très -belle vue et contient un assez grand jardin. 
Bâti par le baron de Brèves, sous le règne d'Henri IV , il 
a été réparé sous la direction du baron de Tott, dans le 
temps de l'ambassade de M. le comte de Saint-Priest. •— 
Le palais de Venise (occupé actuellement par Tinter- 
nonce autrichien) , présente une assez belle façade. — La 
position des palais de France et de Venise, sur le versant 

• 

^ptentrioaal de la colliuede Péra, piH>uve qu'à l'époque 



f f^^ 
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OÙ ib ont ^té coDstruiti le plateau* supérieur n'était pas 
encore habité* 

Les palais d'Angleterre 9 de Russie et de Suède , n'of- 
frent rien d'élégant ni de régulier dans leur architecture. 

Celui de Russie est petit et peu digne d'une telle am- 

• 
bassade. L'hôtel de Tambassadeur d'Angleterre, nou- 
vellement construit sur le commencement du versant 
méridional de Péra, présente à la vue un grand carré, 
dont les façades de peu de goût ne sont aperçues qu'obli- 
quement de la porte d'entrée, et dont la distribution in- 
térieure ne procure aucune des commodités qu'annon- 
cerait un si grand local. Le terrain sur lequel ce palais 
est situé, a été donné en présent par la Sublime Porte à 
l'Angleterre, comme un témoignage de sa reconnaissance 
pour la délivrance de l'Egypte. 

Le canal de Constantînople ou du Bosphore sert d'é* 
coulement aux eaux de la mer Noire, lesquelles se diri- 
gent avec rapidité vers la mer de Marmara, ou Propon- 
tide , et de là vers la mer de l'Archipel, ou Egée, par 
le canal des,' Dardanelles ou de l'Hellespont Ce canal, 
qui sépare l'Europe de l'Asie, coule entre deux cbatnes . 
de collines parallèles. Sa profondeur varie entre quiose et^ 
vingt brasses dans le milieu de son cours. Aucun bas« 
fond ne rend sa navigation dangereuse* Un seid écueâ 
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bien connu, vis-à-vis de Thérapia, offrirait quelque 
danger s'il n'était tout près de la côte. Ce canal est 
un excellent port dans toute sa longueur, d'environ 
sept lieues marines. Son fond est d'une bonne tenue. 
Ses sinuosités et ses collines qui bordent ses rivages 
le mettent à l'abri de tous les vents. Le golfe de Buyuk- 
darré , où ce canal s'élai^it en se prolongeant vers la val- 
lée de ce nom, sert de mouillage et de station aux bâti- 
ments qui doivent entrer dans la mer Noire, ou en 
sortir. r 

Les deux c^tes, qui depuis ce dernier mouillage s'é-. 
tendent jusqu'à la mer Noire , sont plus escarpées que 
celles du reste du canal. Quelques voyageurs ont pensé 
que toute celte partie des rives du Bosphore a été un 
terrain volcanique, et ont prétendu que l'éruption d'ua 
volcan a produit cette brèche , par laquelle les eaux de 
la mer Noire se sont précipitées vers la Méditerranée. Le 
général Andréossi, qui a étudié pendant trois années 
ce terrain , avec l'attention d'un savant géologue, n'a 
reconnu aucune trace de volcan dans cette partie du 
Bosphore , et pense que ce détroit existe , parce que les 
chaînes de montagnes de l'Asie -Mineure et des Balkans 
d'Europe, qui se dirigent en s*abaissant l'une vers Tautre, 
se trouvent dans cet endroit au point de leur plus grand 
abaissement, et qu'elles ont pu fournir naturellement , et. 
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sans avoir recours à aucun déchirement, une issue aux 
eaux de la mer Noire. 

Le canal du Bosphore est défendu , près de son ouver-* 
ture dans la mer Noire , par les deux châteaux de Fanar, 
ou fanaux d'Europe et d'Asie. Ces deuxforts , dont la dis- 
tance l'un de l'autre est d'environ quinze cents toises ^ 
remplissent nîal le but auquel ils sont destinés. 

Mais les nouveaux châteaux de Poyras et de Caribche , 
construits par le baron de Tott > à l'endroit où le canal , 
commence à s'étrécir , ne sont séparés que par une dis- 
tance de 5op toises; ils peuvent combattre avec avantage 
les vaisseaux ennemis , tant à cause de leur r^^ppro" 
chement que de leur position dominante et de leurs bat- 
teries casemâtées. Les forts de Roumily-Cavac^ et d'Ana- 
toli-Cavac, qui ont été réparés et perfectionnés par 
MM. Monnier et Fontaine , n'ont que des batteries à 
ileur d'eau et découvertes. Situées au pied d'une col- 
line ^ dont la pepte est coupée par un grapd mur de sou- 
tènement 9 ces batteries seraient dominées par le feu des 
batteries hautes des v£|isseaux de ligne et deviendraient 
le réceptacle de tous les boulets , qui frapperaient la 
muraille qui se trouve en arrière. 

Dans le nouveau système de défense du Bosphore , on 
a entremêlé ^ à distances presque égales , !es anciens 



sGS C0N5TANTIS0PLB 

châteaux du canal avec d'autres batteries, tantôt rasantes 
et tantôt élevées de sept à huit toises aa-4ess«is 4u niveau 
de la mer. On avait, en outre , proposé de couvrir les 
batteries basses par un fort blindage, afin de garantir 
les cannoniers du feu des vaisseaux de ligne et des 
boulets repercutés soit par la muraille en arrière ou 

bien et par les rochers voisins. Mais ce projet n'& 
jamais été exécuté. 

Plusieurs batteries ont été construites sur les rivages 
de la rade de Buyuckderré, afin d^empècher une escadre 
ennemie de s'établir dans ce mouillage, après avoir passé 
la partie supérieure du canal malgré le feu des ouvrages 
défensiis. 

Les châteaux de Romily-Hissar et d'AnadoIy-Hisaar, 
construits dans le quinzième siècle , à deux lieues nord- 
est de Gonstaniinople, peu de temps avant la prise de cette 
capitale , dans un endroit où le canal n'a que trois centi 
toises de largeur, sont restés dans leur état primitif. — 
Formidables aux bâtiments qui naviguaient alors, ils se* 
raient peu dangereux actuellement à des vaisseaux de 
haut-bord, à cause de la petitesse de leurs batteries, et 
du peu de largeur de leurs terre-pleins qui empêchent 
d'y placer des canons de gros calibre. — On n'a cessé de 
représenter à la Porte que ce point fsst de la plus haute 
importance pour la défense du Bosphore : les Turcs sont 
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disposés à rire quand on leur propose de perfectîondes 
ouvrages qui ont élé eonstruits par Mahomet II, le 
vaioquettr de tant de rois, et le conquérant de Constan- 
tinople. Cependant le sultan Sélim III avait adopté^ 
pour ces châteaux, un projet qui aurait été exécuté, sans 
la chute de ce monarque dont Tesprit était supérieur à 
tous les préjugés de sa nation. 

ftacé ^ilfl une position centrale entre les régions da 
nord et celtes du midi , entre les peuples de l-orient et 
ceux de Focctdent , pouvant communiquer avec eux 
par le Pont-Etixin n la Propontide , l'Archipel , la Blédî- 
terranée et TOcéan , et par tous les affluents de ces 
mers , offrant un mouillage vaste ^ sûr et commode 
dans son port et le canal du Bosphore à tous les vaisseaux 
de la terre , qui pourraient s'y réunir , Gonstantinople 
parait deviné par la nature à être la métropole da 
ifionde. 

Réduite à n'avoir plus qu'un rayon de quelques lieues 
carrées autour de ses murailles sous le règne des der- 
niers empereurs grecs , cette ville ptélwntait encore une 
attitude respecuble et formait seule l'empire romaîo. 

Quel que soit son sort à venir , capitale d'un vaste 
empire ou d'un petit royaume , ou bien ville libre et 
indépendante f Gonstantinople sera toujours , malgré 
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toutes les réTolutions et les bouleversements poUtiquây 
une des premières cités de Tonivers. 

< Mais outre les avsintages politiques et commerciaux 
dont Gonstantinople jouit par sa position, cette ville peut 
encore devenir facilement la première des places de 
guerre de notre continent. Bâtie sur un promontoire 
triangulaire, dont deux faces sont baignées par des eaux 
profondes , elle n^est attaquable que par un seul c6té. 
Ce côté défensîf , présentant une ligne droite , jouirait 
de tous les avantages du système bastionné à grandes 
demi-lunes. Les faubourgs de Péra , Saint-Dimitri et 
Galata , peuvent former par leur réunion une place im- 
portante de très^grande force et d'un excellent appui 
pour Gonstantinople. Leur enceinte passant au-dessus 
du cimetière , turc près de Péra, sur le plateau près 
de Saint-Dimitri, et enfin par rOLmeidau, pourrait 
aboutir d'un côté au Bosphore , en arrière de Dolma- 
Bakche, et de l'autre, au port de Gonstantinople entre 
Hassekeui et le sérail d'Aïnali-Gavak. 

Si , par une révolution heureuse que l'on ne doit 
guère espérer , les empereurs ottomans parvenaient à 
acquérir , avec le désir de civiliser leur nation , la force 
nécessaire pour exécuter ce grand et difficile projet ; ou 
bien si tous les monarques chrétiens pouvaient s'entendre 
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pour chasser de l'Europe les barbares incorrigibles qui 
en 'occupent une des plus belles parties 5 Constanti- 
nople 9 'sorti des entraves qui paralysent en grande partie 
.ses ressources naturelles et gênent sa prospérité 5 ne 
tarderait pas à devenir la plus belle t la plus peuplée y 
la plus riche 5 la plus forte y la plus saine et la plus 
agréable de toutes les cités de Tunivers* 
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